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Mes  chers  Séminaristes, 
Que  de  lois  j'ai  désiré  ^enir  vous  voir  «♦ 

(|ue  de  vivre  saïKivn,,.  '       ""'"^'^  "'■»'••<' 

dni«Mm^    -   '        ""^"^^  P'^^  ^a  Sainteté  Pie  X  i> 

imr  ee„v        ■  T         '"«énéreusemen'.  partagés 
ici  doit  être  mnU^Jt  r  '^""^  ""  '''^P"''^'» 
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AVANT-PROPOS 


de  sa  signification  étymologique,  -  ce  Saint  Pèro 
n'est  pas  doublé  d'un  personnage  de  surface  ;  il 
ouvre  son  ârae  à  tous  avec  la  candeur  d'un  enfant. 
Vous  vous  souvenez  de  la  première  parole  solen- 
nelle qu'il  adressa  au  monde  :  «  Il  s'en  trouvera 
»  apparemment,  disait-il,  qui  croiront  devoir  appli- 
»  quer  à  notre  divin  ministère  la  norme  coutumière 
»  des  intérêts  humains;  ils  nous  prêteront  des  visées 
»  terrestres,  des  préoccupations  de  parti  et  s'ingé- 
»  nieront  à  les  deviner.  Détrompons-les  par  avance, 
»  d'un  coup.  Avec  toute  l'énergie  dont  nous  sommes 
»  capables,  nous  affirmons  que  nous  voulons,  Dieu 
»  aidant,  une  chose  unique,  être  vis-à-vis  de  l'huraa- 
»  nité  les  ministres  du  Dieu  dont  nous  sommes  les 
»  fondés  de  pouvoir.  Les  intérêts  de  Dieu  sont  nos 
»  intérêts.  Tout  ce  que  nous  avons  de  force  et  de  vie 
»  sera  mis  à  leur  service.  Nous  y  sommes  décidés. 
»  Et  si  quelqu'un  nous  demandait,  en  conséquence, 
»  quelle  est  la  devise  qui  traduit  le  plus  ouverte- 
»  ment  nos  dispositions  intérieures,  nous  répon- 
»  drions  que  nous  n'en  avons  qu'une;  elle  sera 
»  toujours,  en  n'importe  quelles  circonstances,  la 
»  même  :  Le  Christ  résume  tout.  Instaurare  omma 
»  in  Christo  (').  » 

(')  Eph.  1, 10. 


:|"i 
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.  Eruni  profccto  qui,  ,lUi,.a  kumanis  metictcs 
.  ,<^ms>ra  SU  ani.i  „,ens  rin,an  nUaniur  C'. 

.  ra K.^  aflin„am«s   nihil    ,clle   Ifo,   ess,     ,„i.7 

:  r:t"/'"'  "^""  ""--'""•»'-  *»»"■-'  t- 

»  Jmtaurare  ornnia  in  Christo  (')   » 
Puisque  le  Christ  résume  tout,'  il  ne  peut  y  avoir 
asoiueuude  épiscopale  „„■„„  objectif:  ormep 

les  âmes  sur  le  modèle  du  Christ.  «  ,u  in  <«„X 

Aussi  révèque  doit-il  inscrire  en  tète  de  son 
programme  l'engagement  de  modeler  sur  le  Chnst 
ceux  qu,,  par  état,  sont  chargés  d'imprimer  aux 
amcs  la  .  forme  .  de  Jésus-Christ 

Ecoutez,  pour  votre  encouragement,  cette  parole 

solennelle  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  au.  évègues 

e  la  catholicité  :  .  Cons.dérez  avec  quel  soiu.r: 

»  quelle  ardeur  vous  devez  vous  employer  à  la 

(•)  Encycl.  E  supremi. 
(')  Gai.  IV,  19. 


6 
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î»  sanctification  du  clergé  !  Devant  cette  obligation 
)>  de  votre  ministère,  il  faut  que  tout  cède.  Donnez 
V  à  l'organisation  et  à  la  direction  de  vos  séminaires 
»  le  meilleur  de  votre  sollicitude,  afin  que  Tensei- 
»  gnement  y  soit  irréprochable  et  la  vie  sainte. 
»  Faites  de  votre  séminaire  vos  plus  chères  délices, 
»  n'y  négligez  rien  de  ce  que  le  Concile  de  Trenl. 
»  a  si  sagement  6ia^H  pour  en  assurer  le  succès.  - 
«  Quae  cum  ita^  sint,  quae  vohis  quaniaque,  Vene- 
»  rahilet'      Patres,   ponenda    cura    est    in    clero    ad 
-»  sanctitatcm  omncni  formando  !  Huic,   quaecumque 
»  ohveniant   ncgotia    ccdcre    necesse  est.   Qiiamohrem 
»  pars  potior  diUgentiarum  vestrarum  sit  de   semi- 
»  nariis   san'is    rite   ordinandis   moderandisque,    ut 
»  pariter  intcgritate   doctrinae   et    morum   sanditate 
»  florcant.  Seminarium  cordis  quisque  vestri  delicias 
»  hihetote,  nihil  plane  ad  ejus  utilitatem  omittentes, 
»  quod    est    a    Tridentina    Synodo   providentissime 
»  constitiitum  (').  » 


(t)  Les  rapports  qu'envoyait  à  Rome,  de  Mantoue,  d'abord, 
de  Venise,  plus  tard,  celui  qui,  dans  le  plan  providentiel,  devait 
prendre  ui.  jour  en  mains,  sous  le  nom  de  Pie  X,  le  gouvernail 
de  l'Église,  témoignent  d'une  sollicitude  à  la  fois  constante  et 
paternelle  pour  les  aspirants  au  sacerdoce.  On  en  jugera  par  ces 
lignes  extraites  du  rapport  envoyé  à  Rome,  le  i*"-  décembre  1897, 
par  S.  Ém.  le  Cardinal  Sarto,  patriarche  de  Venise  :  «  J'aime 
mon  séminaire  comme  la  prunelle  de  mes  yeux  ;  je  l'aime 
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Plaisir  de  1     ;  ;:;tnrtT  '"""""'"•  "" 
Saint  Père  Pf  ■',   lo       ,.  ^^*  '^®  ^^  P^^*  ^'^ 

a<reetio„7ai;;r  :.i;;:—  --  -- 

déjà  le  cceur  ava,U  de  "ir  '"''''''" 

me  donnerez  votrcoLI- "■"""""*■''  ™"^ 
réserve.  II  y  va   de   1  „         '  ?"''  '^"'  ■"""^""'^ 

^^Avam^d'entreprendre  la  série  d'entretiens  qne 

au-dessus  de  tout*  ie  I».  ,.r.„  •J^ 

Aussi  ai-je  coutun.;  de  le  frCentl'a";^  ""'  '''''"'  '"«'»°"- 
souvent  à  l'improviste  et  à  de!T.  "''"'^"";^"''  ^e  m'y  rendre 
moins,  pour  veîler  non  seulement  sum";"  '?"  "'^  ^««^  >'-' 
mais  aussi  sur  les  études  et  m""e  s'ia  tS\V'  ''  '"^'^°"' 
à  suivre  les  progrès  de  mes  jeunes  eens  1  ^î  *""''  '"  ^^-^^^ 
Jes  sciences,  mais  je  n'attache  n^!    ^  f  "'  ^^  P'^^^  <^t  dans 

^^ans  laquelle  ils  ne  seraient  e^      '"''!"'        ^""'  ^  ^'"^  '""'^' 


""'"  'ThK  ',"*"i*f"* 


« 
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nous  inaugurons  aujourd'hui,  nous  voudrons  tous 
méditer  cette  parole  apostolique  qui  résume  mes 
sentiments  et  mes  espérances  et  doit  inspirer  les 
vôtres  :  «Je  vous  aime  avec  toute  l'ardeur  d'affection 
<l'un  père  pour  ses  plus  tendres  enfants;  je  veux 
travailler  et  souffrir  pour  vous  communiquer  une 
nouvelle  vie  ;  je  m'y  emploierai  jusqu'à  ce  que  ie 
Christ  soit  l'âme  de  vos  âmes.  Filioli  mci,  quos  iterum 
parturio,  donec  formetur  Christus  in  vobis.  »  (*).  Car 
je  ne  vo-    cacherai  pas  que  c'est  principalement 
sous  l'empire  de  cette 'préoccupation  dominante  et 
afin  de  m'engager  publiquement  à  y  rester  fidèle 
que  j'ai  choisi  ma  devise  :  Apostolus  Jesu  Chrtstt. 

Nous  nous  demanderons  dans  nos  premières 
<3onférences  quelle  idée  vous  devez  vous  faire  du 
Séminaire. 

Qu'est  le  Séminaire  ? 

Pour  répondre  à  cette  questic^.,  nous  vous  déve- 
lopperons successivement  ces  deux  pensées  : 

Le  Séminaire  est  une  maison  de  retraite. 
Le  Séminaire  est  une  école  de  formation. 


(•)  Gai.  IV,  19. 
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-  '  SÉMINAIRE 
MAISON  DE  RETRAITE 


LA   RETRAITE 


PREMIÈRE  CONFÉRENCE 

LA  RETRAITE 


Lâm«  appelée  au  sacerdoce  cherche  la  retraite. 


«  Exi  de  domo  tua  et  de  cogna- 
»  tione  tue  >  veni  in  terrant  quant 
»  monstraiero  tibi.  » 

*  E.\ilc-loi,  quitte  tes  proches 

»  et  viens  habiter  la  terre  que  je 
»  te  ferai  connaître.  » 

Act.  Ap.  VII,3. 


Mes  chers  Amis, 

REPORTEZ-VOUS  aux  années  de  votre  enfance. 
Reveniez   le   souvenir,  déjà   lointain   pou 
plusieurs  d'entre  vous,  de  ces  heures  tran- 
quilesoù  vous  entendiez  intérieurement,  où  Zl 
entiez  délicieusement  les  premiers  appel  de  Dieu 
Il  vous  est  arrivé,  peut-être,  de  rencontrer  sur  voire 

cheminuncompagnonfrivole,sinonmauvais.Guidés 
par  une  sorte  d'avertissement  intérieur,  vous  vous 
trouviez  désireux  ie  vous  écarter  de  lui  Ses  pripo 


Les  trois 
«étapes  ordi- 
naires de  la 
vocation  sa- 
cerdotale : 

I.  L'éloi- 
gnement  de» 
satisfactions 
frivoles. 


fS-j'-nruÀf-nr::   nv. 
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VOUS  iéplaisaient,  ses  lectures  vous  effrayaient,  ses 
espérances  n'étaient  pas  les  vôtres.  Lorsque,  durant 
vos  vacances,  vous  étiez,  sans  l'avoir  voulu,  témoins 
de  certains  spectacles  bruyants,  lorsque  vous  voyiez 
des  jeunes  gens  de  votre  âge  courir  à  des  plaisirs 
folâtres,  votre  sentiment  à  vous  était  un  sentiment 
de  retenue,  sinon  de  dégoût.  Que  de  fois  j'ai  entendu 
la  plainte  d'aspirants  à  la  vie  sacerdotale  ou  reli- 
oieuse,  qui,  au  soir  d'une  journée  passée  en  plaisirs 
dissipants,  peut-êt^e  d'une  irréprochable  honnêteté, 
s'en  revenaient  tristes,  brisés  et,  comme  le  jeune 
Gratry  au  soir  décisif  de  sa  conversion,  s'asseyant 
au  bord  de  leur  lit,  versaient  dans  le  silence  des 
larmes  amôres  !  Dieu  faisait  son  œuvre  :  doucement, 
Il  détachait  ces  âmes  de  ce  qui  n^était  point  fait 
pour  elles,  B  les  retirait  du  péché  et  des  dangers 
du  péché,  pour  les  attirer  exclusivement  à  Lui. 
a.  L'incii-       Le  dégoût  des  plaisirs  bruyants  allait  de  pair 
nauon  pour  ^^gç  ^^e  inclination  plus  prononcée  pour  la  prière. 
ÎL'^choses  A  mesure  que  vous  vous  éloigniez  du  monde  vous 
iivinc.         vous  rapprochiez  de  Dieu.  Vous  entrevoyiez  a  la  vie 
un  but  plus  noble,  plus  élevé  ;  vos  pensées  deve- 
naient plus  graves  ;  insensiblement,  vous  vous  ren- 
diez compte  que  la  vie  superficielle,  fût-elle  honnête, 
nui  vous  semblait  suffire  à  d'autres,  eût  été  trop 
vide  pour  vous.  Votre  cœur  était  captivé  -  vous  ne 
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saviez  pas  encore  jusqu'à  quel  point  -  par  l'attrait 
de  1  amour  de  Dieu. 

Vous  vous  demandiez  parfoissi  vous  parviendriez     j  f.^„ 
-.  vous  passer  toujours  de  ces  satisfactions  sensibles  don  <l.  .toc 
ou  sensuelles  auxquelles   momentanément   vous  ""«"■'««l» 
répugniez,  mais  aussitôt  une  voix  plus  forte  que 
votre  nature  vous  rassurait  et,  d'un  pas  plus  alerte, 
vous  repreniez  joyeusement  votre  chemin. 

C'était  votre  réponse  réfléchi,.,  cette  fois,  à  l'appel 
de  Dieu  :  .  Oui,  vous  disiez-vous,  je  veux  appartenir 
a  Dieu  mieux  et  plus  c«m,,létement  que  la  foule.  Il 
y  a  parmi  les  chrétiens  une  élite  morale,  j'en  serai. 
1  y  a  possibilité  de  faire  pour  Dieu  quelque  chose 
de  plus  que  ce  qu'il  exige  strictement  de  moi  • 
moyennant  sa  grice,  que  la  prière  m'obtiendra,  je 
le  ferai.  Je  veux  me  livrer  à  mon  souverain  Maître 
abso.ument,  totalement,  pour  le  tempset  pour  l'éler- 
mte.Dm,„us  ,„rs  hacrcdUatis  n^ac  et  calicis  mei. 
Oui,  Seigneur,  vous  seul  serez  mon  héritage,  l'objet 
de  mes  désirs,  de  mon  culte,  de  mon  amou^;  à  vou 
ou  le  fruit  de  mes  travaux.  Vous  alTermi^ez  mon 
■'•ne,  j  en  a.  la  flUale  confiance,  et  ce  qui  n'est 
encore  qu'un  désir,  une  espérance,  deviendra,  grâce 
ÎJZ^  T^  '"«'-maniable  réalité,  tu  es  jui  Jtitues 


l«)  Ps.  XV,  5. 
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Mes  chers  Amis,  voilà  en  raccourci  l'histoire  de 

votre  vocation. 

Diversité       Vraisemblablement,  les  trois  étapes  que  je  viens 

det  voie»  de  ^  décrire  —  éloiirnement  des  satisfactions  frivoles: 

la     Provi- 

dence.         mouvement  plus  prononcé  du  cœur  vers  Dieu  et 

vers  les  choses  pieuses  ;  abandon  consenti  de  l'àrae 
entière  au  service  de  Dieu  —  n'ont  pas  été  parcou- 
rues par  tous  uniforruément.  Beaucoup,  je  crois, 
les  parcourent  Tune  après  l'autre,  d'un  pas  mesuré. 
Pour  quelques-uns,  un  coup  de  lu  gnice  a  tout 
décidé  ;  avant  de  se  tourner  vers  Dieu,  ils  avaient 
suivi  des  chemins  périlleux,  où  leur  vertu  avait 
plus  d'une  fois  succombé  ;  mais,  un  jour,  le  repentir 
les  saisit,  ils  prirent  subitement  en  dégoût  ce  qui 
les  avait  séduits,  reconnurent  la  voix  de  Dieu  qui 
les  appelait  à  Lui  et,  pareils  à  saint  Paul  sur  le 
chemin  d3  Damas,  se  relevèrent  dans  la  pleine 
lumière  de  la  grâce  pour  devenir  désormais  des 
apôtres  de  salut.  Il  y  a  ainsi  des  modalités  diverses 
dans  l'action  de  Dieu  sur  les  âmes  qu'il  se  prépare 
pour  ses  autels,  mais  cette  diversité  ne  change 
point,  au  fond,  la  psychologie  d'une  vocation 
sacerdotale. 


l'A   KEtKAlTR 


I-  Sémlaalr.  répond  au  ba^,^  de  retrlf  d.  làm. 
appelée  au  eaoerdoce. 

Sans  doute,  il  est  r)ossible  ••   Vh^^ 
Ue  se  cuirasser  contre  les  excitations  extérlres 

liome  décadente.  Nous  avons  connu  desZZ  mil 

Kn  général,  deux  faits,  établis  par  la  nsvchn 
SnleXlir"'"'  ''-'""  ^^'^^O'^^^^^    : 

..et::rtd:!Lat^^''™"'''^''°'''^^^^ 

-^^emeiUdesesincliiiationspremières 


Les  lois  de 
l'éducation 
rendent  né- 
cessaire l'in- 
stitution de 
séminaires 
pour  la  for- 
mation du 
clergé. 


il 
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i    v^ 


!         M 


penche  ou  penchera  vers  le  \kc.  V Emile  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  est  un  type  imaginaire. 

Le  jeune  homme  qui  a  cëd«''  A  des  habitudes 
vicieuses  subira,  plus  ou  moins,  leur  joug  durant  sa 
vie  entière.  Combien  auront  le  courage  de  faire  jus- 
qu'au bout  les  efforts  nécessaires  pour  en  triompher? 
Lm  près-      Et  voilà  pourquoi  l'Église,  soucieuse  d'avoir  au 
criptions  du  gg^^jce  de  ses  f^utels  des  prêtres  chastes  et  forts, 
Trente.*       demande,  par  l'organe  du  Concile  de  Trente,  de 
soumettre  à  une  discipline  8(''vère,  dès  leur  bas  âge, 
ceux  qui  aspirent  à  l'honneur  périlleux  du  sacerdoce. 
«  Les  adolescents  qui  ne  reçoivent  pas  une  bonne- 
éducation  sont  enclins  aux  voluptés  mondaines, 
disent  les  Pères  du  Concile  ;  et  si,  dès  leurs  jeunes 
années,  on  ne  les  forme  ù  la  piété  et  à  la  religion, 
si  l'on  ne  s'empare  pas  de  leur  cœur  avant  que  des 
habitudes  vicieuses  aient  envahi  tout  leur  être,  c'en 
sera  fait  pour  eux,  d'ordinaire,  de  la  discipline^ 
ecclésiastique  ;  il  ne  faut  plus  compter  que  jamais, 
à  moins  d'un  secours  extraordinaire,  exceptionnel- 
lement énergique,  de  la  Toute-Puissance  de  Dieu, 
ils  y  seront  parfaitement  soumis.  » 

Le  saint  Concile  enjoint  donc  aux  évêques  d'éta- 
blir, à  côté  de  leur  église  cathédrale,  un  séminaire 
destiné  à  la  formation  religieuse  et  à  la  discipline 
des  enfants  et  des  jeunes  gens  dont  le  caractère  et 


LA    RETRAITE 


le»  dispcition.  heureuse,  font  e.nerer  ,,„-ii.  „ 
jours  les  âmes  .l,%ireuses  do  se  ..Z^^^Z^ 


/*.:i 


î^. 


'^'"tvprit  (le 
rt'raitç  dan» 
i 'histoire  du 

'  hrisf  id.is- 
me. 


(•)  Conc.  Trid.  Sess.  XXIII,  cap.  XVIII. 
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la  solitude,  s'enfoncer  dans  les  dés.-t^  de  la  Thé- 
baïde  pour  mieux  y  prier,  pour  y  laae  plus  a>.,c;rent 

pénitence  ? 

Est-il  un  fondateur  d'Ordre  qui  a  a.t  compris 
que  la  retraite,  sinon  le  cloître,  est  la  protection 
nécessaire  de  la  vie  parfaite  ? 

Les  ermites  fuyaient  le  monde  pour  échapper  a 
ses  souillures.  Les  reli^neux  qui  s'enferment  dans 
les  cloîtres  travaillent  au  salut  de  la  société,  d  une 
laçon  souvent  indirecte  et  cachée,  par  leurs  priva- 
tions et  par  leurs  prières.  Le  prêtre  séculier  doit 
se  répandre  dans  le  monde  et  ne  point  subir  ses 
atteintes,  être  en  contact  permanent  avec  lui  et  ne 
se  laisser  entraîner  jamais  par  sa  conta^non.  Nul 
plus  que  lui  n'a  besoin  d'une   forte   discipline, 
d'habitudes  profondes  contractées  dans  un  exer- 
cice vigoureux  et  prolongé. 

Encore,  aux  âges  où  l'unité  de  foi  et  de  discipline 

hi.  to^fq":  régnait  dans  la  société  et  où  le  pouvoir  séculier  lui- 
"  '  ■  môme  sanctionnait  les  décisions  de  l'autorité  ecclé- 
siastique, l'existence  d'une  institution  spéciale  pour 
la  formation  du  clergé  pouvait  être  moins  néces- 
saire ;  et  l'Église,  dont  les  œuvres  sont  soumises 
au.ssi,'  par  leur  côté  humain,  à  la  loi  du  temps, 
ne  jugea  pas  indi.spensable  .)U  n'ulisable  avant  le 
seizième  siècle  la  création  de  séminaires. 


Sémi- 
naires. 


des 


.'V.  '' 
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Mais  le  protestantisme  se  leva,  brisant  l'unité  do 
a  fo,  et  de  la  discipline,  préparant  la  Révolution 
ranç^use  et  après  elle,  nn  état  social  tel,  <p,e  toutes 
les  Idées,  lausses  ou  justes,  blasph.'.rnatoires  ou 
saintes,  toutes  les  productions,  honn.Hes  ou  déver- 
f^ondees,  toutes  les  institutions,  divines  ou  sata- 
niques,  peuvent  également  s'étaler  au  grand  jour 

(^ue  de  dangers  exceptionnels  pour  lu  Foi  '  On^.     o 
'i'écueils  pour  la  morale  et  pour  la  disd^l^e  'l:  ^^T:::^: 
moyen,  non  pas  de  iuir  ce  milieu,  mais  d'v  vivre    '"'^^'^"t'on 
2  travailler,  sa  vie  durant,  sans  en  contracter  dJ  pi-;^^^^^ 
sou.llures  ?  Comment  le  jeune  homme  ,ui  entendra 
resonner  autour  de  lui  des  paroles  d'indépendance, 
de  révolte,  parviendra-t-il  à  demeurer  humble  et 
soumis  ?  Comment  entendra-t-il  la  voix  de  Dieu  oui 
lui  parle  au  cœur  pour  le  conduire  sur  les  hauteurs 
de  la  perfection  que  sa  vocati(m  réclame  ? 

La  Providence  y  a  pourvu  :  vous  avez  le  bonheur 
de  recevoir  votre  formation  dans  ce  saint  asile 
qu'est  le  Séminaire. 

Dans  le  passe,  jusqu'à  la  date  de  l'invention  de 
1  imprimerie  et  aux  approches  de  notre  vie  contem- 
poraine, l'existence  de  chacun  était  inévitablement 
isolée,  comparable  à  ce  qu'est  encore,  de-ci  de-là 
H 1  heure  présente,  la  vie  de  nos  campagnards  enfer- 
mes dans  le  cercle  de  leurs  relations  familiales  ou 
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d'un  étroit  voisinage.  Mais,  tandis  que  la  divine 
Providence  prévoyait  le  mouvement  intense,  fié- 
vreux, général,  de  notre  siècle  et  des  siècles  qui  sui- 
vront, elle  veillait  au  moyen  d'assurer  aux  lévites, 
au  milieu  de  ce  perpétuel  tourbillon,  le  recueille- 
ment nécessaire  à  une  vie  de  prière  et  à  la  maîtrise 
de  l'âme  sur  elle-même. 

Tôt  ou  tard,  vous  serez  vous-mêmes  jetés  dans 
le  courant  ;  pour  ne  ps  vous  laisser  emporter  à  la 
dérive,  vous  aurez  souvent  à  lui  résister,  parfois  à 
le  remonter.  Le  Séminaire  est  fait  pour  vous  exercer 
et  vous  habituer  à  l'effort. 
1,0  scmaia-      Mes  cliers  Amis,  en  entrant  ici,  il  y  a  deux  ans, 
liste  doit  se  ^j,j  j^n^  cette  année,  vous  êtes  venus  demander  à 
laisse,    con-  ^^^^  ^^^ison  l'affermissement  de  -  '  ^e  vocation,  la 
formation  de  vos  Ames  pour  les  es  futurs  de 

votre  vie  sacerdotale. 

Vous  êtes  venus  demander,  en  même  temps  qu'un 
abri  contre  les  séductions  du  mal,  une  retraite  où 
vous  puissiez  apprendre  à  connaître  les  attraits  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et  vous  incliner  à  les 
suivre  ;  une  discipline  qui  fortifie  votre  volonté,  la 
détache  des  créatures  et  l'amène  à  se  vouer  totale- 
ment à  Dieu. 

I^  divine  Providence  nous  a  chargés  de  vous 
conduire  dans  cette  voie.  Notre  devoir,  noli-e  hon- 


Lo  sémina- 
lit  s( 
con 
duit  e  par  se» 
supérieurs. 
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««ur,  notre  joie  est  de  répondre  à  l'appel  de  vos 
"".es,  de  vous  indiquer  les  senties  pT LluI 

otre  jo.e  la  plus  pure  est  de  vous  laisser  conduire 


* 


Wiers  Séminaristes,  l'éducation  que  vos  oim,:     c  , 
neurs  ont  le  souci  de  vous  donner  ne  va^  Ij  "'•"'"-• 
sacrifices  de  votre  part.  Acceptez-les  générerem^    T"";  =    " 
dans  l'esprit  dans  lM,imiiM:'„i-         *'"'"'^™usement  discipjme  <iu 
pmuans  lequel  U'^glise  vous  les  deinandi-    sc.n,i„ai„ 

Vous  devez  vous  interdire  des  visites  qui  vous 

rrein^r™'"  '  '''  ^^'^^^  ""'  ^""^  «"-I" 
estreindre,  ecourterdes  correspondances  qui  vou 

plairaient;  vous  refuser  des  lectures  frivoles  nu 
votre  cellule  a  des  heures  „ù  l'envie  vous  déniance 

lades  de  jadis  s  accordent  librement.  Oh  !  je  vous 
«n  Pne.  que  ces  privations  ne  prennent  pa^Vvl 
y  ux  le  caractère  d'exigences'  tracassi  r"  aux 
quelles  vous  seriez  heureux  d'échapper;  ne  vo^ 
^mpanaz  pas  à  des  détenus  à  qui  il  "rde  de  rcvo^ 
»«  grand  soleil  de  la  liberté.  "«'oioir 


I 
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Les  dou- 
ceurs de  la 
cellule  du 
séminariste. 
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Dites-vous  plutôt  :  «  Dès  mon  enfance,  j'ai  sou- 
piré après  une  retraite  on,  à  l'abri  du  mal  et  de 
ses  dangers,  j'appartiendrais  à  Dieu  plus  com- 
plètement,  sans  péril  de  déchoir.  VX  voici  que  la 
bonne  et  maternelle  Providence  de  mon  Dieu  m'a 
donné  l'asile  que  je  cherchais.  Dieu  soit  loué  !  » 
«  0  heata  soUfndn.  soin  heatitndo  !  » 

Qui  donc  d'entre  vous  n'a  goùt('  parfois  les 
charmes  de  l'expérience  que  recommande  si  instam- 
ment aux  âmes  intérieures  l'auteur  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ  :  «  ^W/r/  (niifhnmta  ilnhrsrit... 
»  In  silcniio  et  nnùte  jn-ofirif.  uuiinn  drrofa...  Il>i 
»  inrniit  fluoita  hirrymaram  qiiihu.s  siiiffuUs  ntx- 
»  tilt^is  se  Uvet  H  riiundrf,  ut  Covditori  stht  taufc 
»  fannliarior  fiai,  qiiftufo  lomfius  (dt  oinni  snendari 
»  tumnltK  drffit  (').  » 

J'ai  connu  des  jeunes  gens  à  qui,  dans  le  monde, 
tout  avait  souri  :  famille,  plaisirs,  voyages,  espé- 
rances, rien  ne  leur  avait  fait  défaut.  Cependant, 
une  voix  leur  disait  intérieurement,  à  coups  répétés, 
comme  jadis  à  Abraham  :  «Exile-toi,  quitte  tes 
proches  et  viens  habiter  la  terre  que  je  te  ferai 
connaître,  »  «  cri  de  terra  tua  et  de  rofj.atione  tua. 
,'t  reni  in  terrant  quaui  moustrarero  tihi  (*}.  » 


(«)  DeliiiH.  Cluisti,  lib.  I,  cap.. XX,  5  et  6. 
(»)  ,^ct.  .Ap.  vil,  3. 


m-,  ' 


'•  leur  Cd'ur.  'i^'t- jcimajs 

^^t  dès  l'instant  où  il  «e  im-  v,  .     i      . 

nanste  tomba  ïfrp„n„v  «.   •        , .  '  '^  ^*^'^'- 

11  ucj)ena  de  vous,  mes  clier-s  \m.\..  ,i 

-tn-e-  souvent,  le  pl„s  souvent  ,ue  «u^  e  l'.r 
<lansvo,.o  cellule  -M.ai,.e,  et  vou«  yC,    ^r Lle^ 

pour  s  atlaclier  a  D,eu  seul.  «  //,„„v.v  ,„,„,  ,,,„,.,  . 
innffim  pmcw  (^j.  »  ^'  * 


(')  Ps.  L.^XXiri.  lo. 

(*)  Z>«  Imit.  CImsti.  lib.  I,  cap.  XX,  9. 
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DEUXIÈME  CONFERENCE. 

LE  RECUEILLEMENTETLESILENCE. 


•   Tu   autem,    cum    oravehs 
"","'"    '"    cubiculum    tuum   et 
»  clauso  ostio.  ara  Patron  tuum 
»  tnabscondito  ;  et  Pater  tuus  qui 
»  vtdet  m  abscondito  reddet  tibi  » 
«  Lorsque  vous  voulez  faire 
"  oraison,    entrez    dans    votre 
•  chambre,  fermez  la  porte  sur       " 
>>  vous,  adressez-vous  en  secret 
»  a  votre  Père,  et  votre  Père 
»  qu,  voit  ce  qui  se  passe  dans 
>  le  seeret  de  l'âme,  réeompen- 
^  sera  \  otrc  effort   » 

Matth.  VI,  6. 

Mes  chers  Séminaristes, 
HAQUE    jour    de    ceUo    octave,    la    Jiiupri, 

nous   a    replacés    à    r|p,,v    ....     ■         '* /'''"'^''^'        La    vision 
de    M'itinpi  It  P  ^^l"''Se^S    à    lo/Iico   d'Isa.e  et  k 

ue  Matines  et  a  l'EpiHe  de    la    messe    en  •"^■veiiieux 

présence  de  la  vision  m.;  o..  •.     • '"^^^^'  ®»  déveioppc- 

Isaïe  IP.  n.n  \  '^'''"  '^"^  annonçait  au  prophète  ment  de^^i^É- 

saie  les  conquêtes  tricniphales  de  l'%,i  eoatho    f''^   ^^-- 

vers  les  âges. 


c 
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Li:  REtrElLLE.MENT   ET   LE  SILENCE 


«Lèveui,  Jérusalem,  apparais  dans  ta  splen- 
deur, car  ion  jour  a  sur-çi  et  la  gloire  de  l'Éternel 
se  lève  sur  toi. 

»Les  ténèbres  couvraient  la  terre,  r<.bscurit«'' 
enveloppait  les  peuples,  mais  voici  <iue  sur  toi 
s'élève  l'Éternel,  qu'en  toi  éclate  sa  },Moire. 

»  Ta  lumière  indique  leur  marche  aux  peuples 
.de  la  terre,  les  rois  se  guident  à  la  clartt';  de  tes 

rayons.  t 

*  Promène  donc  tes  yeux  à  la  ronde,  et  regarde. 
Tous  ils  s'assemblent,  s'avancent  vers  toi  ;  il  t'arriv*- 
des  fils  de  loin  et  des  filles  port(''es  sur  1er.  bras. 

»  Tu  tressailliras  alors  et  tu  surabonderas  de 
joie,  ton  cœur  bondira  et  se  dilatera  quand  les 
richesses  de  la  mer  se  tourneront  vers  toi,  (juand 
les  trésors  des  nations  atllueront  vers  toi. 

»  Une  multitude  de  chameaux,  les  dromadaires 
de  Madian  et  d'Epha  fouleront  ton  sol  ;  les  habitants 
de  Saba  viendront  tous,  chargés  d'or  et  d'encens, 
et  ils  publieront  dans  tes  murs  les  louanges  du 
Seigneur  (•).  » 


(t)  «  Surge,  illtiminai-e  Jérusalem  .-  quia  venit  lumen  tuum  et 
gloria  Domini  super  te  orta  est.  Quia  ecce  tenebrae  operient 
terram,  et  caligo  populos  :  super  te  autem  orietur  Dominus,  et 
gloria  ejus  in  te  videbitur.  Et  ambulabunt  gentes  in  lumine  tuo, 
et  reges  in  splendore  ortus  tui.  Leva  in  ciraiitu  oculos  tuos.  et  vide  : 
omnes  isti  congregati  sunt,  venemnt  tibi  .Jilii  tui  de  longe  ventent^ 


'•'■:  i!K<MKii.r.|.:„KM-  ,ct  ,.,•:  .s„.,,xui 
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"ni,  la  sooiV'ti;  cliivtipniin  n«i  . 

leurs   vkihi,,  ■   ,  '  ""'"  "'"'  '<'«  hau- 

'eurs,  >,s,,bl«  .  tous,  ,  „„„  ,„,,,„  „^^, 

vyira  )«,,„^.„<  i,mii,i  ,  ,11 .  i„  ..      .  '  """ 

;;p. -i,,,..„.,,,,.„,,.«,,,,, .,en,s„:.r:;:c 

Zl             "^"^  '''"•"»  'l»"il  '«'"■  avait  et,:  ,|ii  .„. 
»  adresse,. ,.  tnHes  les  nati„„s,  ,  ,,„„.■.,  ,/,„■ , 

.''':«''•"('),  la  .iocl,.ine,len.:van,-ile,-.,aa,  en    X, 

nTanduee,,,,rie,,te.e„oecKl,.n.:,,a,„       eMÔ 
a va.t  eu  ses  ,„a,,vPs,  elle  avait  ses  ,,J:,^ 

.•tses,l„.,eurs;sonc.l,ersi,:.eai,an  JirXt 
.•.v-.,..„ueUeMai.o<,elV..,i,.e.,,,,,„J,;::J 

0  d  s  ,,, le  du  successeur  ,1e  Pierre,  se  coustituait 
•'  Nie..e  le  ,,ro!ectcur  offlcel  du  premier  C.n,-,!,. 
"'(•iimeiiiqiie. 

Tandis  .j„e  je  conten.pJais  on  esprit  ce  .ir.velo,.-      ,  ^ 
Pement  merveilleux  de  PK-lise  ••,  trivp,..  n  ^7""'  '" 

'"7--^-^'--H,-.re„tsur!:ii;e::::;^ 

le  cou  rasie  eulro  réclat  du  trio.«i,he  et  lelface 
-aUJu^rion-phateur  .e  ,it  n.ioux  c„,upreu,lre  .^e 

ihus  déférentes  et  lm,^o«,  n         °"""^'' ^^  ^'''''^  renient ,  aurtim  et 
(')  Matth   V   xl  "  -«"«//.»/«.  »  Is.  LX,  1-6. 

(*)  Matth.  XXVIir,  19. 
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la  société  visible,  dont  nous  sommes  les  membres, 
.1  une  âme -y  le  souffle  qui  l'anime  la  porte  vers  !<• 
dedans  ;  sa  vie  est  intérimre. 


I.A   VIE   DU    CHRkTIEN   EST   INTERIEURE. 

jtsus  règne       Parlant  de  la  gloire  que  conquerrait  l'Église,  le 

Micncicusc-  pgainiiste  avait  dit  qu'elle  la  puiserait  au  dedan«4 

gloire  de  rÉ-  d'elle-même,  *  omnis  gloria  ejtis  nh  i«/jfj?»(');  If» 

Klise  est  in-  nijime  Isaïe,  qui  devait,  vers  la  (In  de  sa  prophétie, 

s'enthousiasmer  devant  les  conquêtes  triomphales 

du  Christ,  avait  dit  de  I.ui  qu'il  n'-gnerait  silencieu- 

^  sèment  :  «  Voici   mon  serviteur,  —   ainsi  parle 

rÉternel,  — ■  mon  protégé,  mon  élu  en  qui  mou 

âme  se  com>  '  *'  ;  je  lui  ai  communiqué  mon  esprit, 

afin  qu'il  annonce  aux  nations  la  justice.  Il  ne 

poussera  point  de  clameur,  il  n'élèvera  point  la 

voix  et  ne  la  fera  point  retentir  sur  les  chemins 

publics  (*).  » 


(«)  Ps.  XLIV,  14. 

(»)  «  Ecce  servus  meus,  xuscipiam  etim;  electus  meus,  complacuit 
sfbi  in  illo  anima  mea...  Non  clamabit  neque  accipiet  personam^ 
nec  audietur  vox  ejus/oris.  »  Is.  XLU,  i-a. 
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rfe  Nnyarctti. 


'N  est-co  pas  dans  ce  reliii.em  «il«i,^« 
troiiv,,,,,,  en  effet  IV„r,„.,  f  '""  """'     ^'""'  "- 

avoir  pa.,se„e„f  moi,  dan,  l'obscurité  ■lusflinTL  '■•""  '»  *^' 
M*re;  après  avoir,  en  silence,  ace  éil  i "eTnH         -'•"""" 

«n.danVrritv't;.:;:^^::^:;;-'-- 

Pagnie  l.abilnelle  ,,ue  celle  le  T   ,     ""'™  '"'"'• 

«-Vit.,  de  «  .'r xf  :  ::r  'r  '"''  "" 

;'<.nt  la  carac,.-.r;s.i.,;,e  ..aU.";,  'd  ' l'::' ;'^'"'' 
la  concentration  mtiditalive  •     u  '  '''"'• 

"edans  d'elle-même  dtr  '  '  ■"■"  ^''"■''■''"  ■'"' 
'i"-e'le  avait  -^  en  ,'„  t"""''  '"■•  '"^  '"'"""' 
'-  repasser  dan         rn'ee  r/r":  "  .f""'"''  ■' 

Avez-voiis  s"msammentréll,-.ci,isMr„«  r  •. 
ordinaire  et,  r,our  no.  ,-,>,  *  ^'"'  """a- 

<lo..al  .le  la  V       ,etv     r';       '  '"""■"'"''  "'"■•■'• 
obscurdeXa.a:eb    s,;tI:;•''"^;!';«'^'■'''• 
r-=é:i:::;rr:;:nr:::Tit 

les  semences  de  la  vérité  e   d.  i!  '"'"^''^n't^' 

^"^  ®^  "6  la  grâce.  Tous  les 

(•)  Luc.  ir,  51. 
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Jtijus  garde 
l'esprit  de  re- 
traite même 
'Uns  sa  vie 
publique. 


peuples  (le  la  terre  sont  à  éclairer  etàracheler.  l'oiir 
inaujçurer  sa  mission  Uluniiiiatrioe  et  rédemptrice, 
le  Sauveur  «lu  monde  disi)Ose  —  tel  est,  en  ellet,  U) 
jdan  providenti.d  —  de  trente-trois  années,  envirMi, 
de  vie  terrestre.  <)r,  voici  le  plir-nomène,  voici  le 
paradoxe  :  sur  ces  trente-trois  anni-es,  Il  en  prendra 
trois,  à  i)cine  (piatre,  pour  son  ministère  public, 
tandis  qu'il  aura  passé  les  trente  [>remiéres  dans  le 
silence,  isolé  avec  sii  mère  et  son  père  nourricier, 
livré  au  travail  manuel  et  à  l'union  de  son  âme, 
dans  l'intimit)',  avec  son  l'ère  éternel  ! 

Si  quehiue  chose  au  m(»nde  peut  nous  enseigj.er 
le  i.rix  de  la  solitude  intérieure,  n'est-ce  pas  ce 
spectacle,  (lui  contraste  si  fort  avec  nos  empresse- 
ments et  nos  ajjitations  ordinaires  f 

l»énétre/.-vous,  mes  chers  Amis,  de  ces  ensei{,'ne- 
inents  décisifs.  Ce  (pii  importe  par-dessus  tout,  dans 
l'accomplissement  des  desseins  divins,  ce  n'est  donc 
ni  le  mouvement,  ni  le  l)ruit,  ni  moins  encore  l'aj^n- 
tation,  l'empressement  f.'brile,  ni  même  l'action 
visible  aux  regards  du  dehors;  c'est  la  préparation 
tranquille  et  rétléchie  de  l'àme  à  l'action,  l'assou- 
plissement de  la  volonté  aux  communications 
divines,  aHn  de  mieux  assurer,  de  resserrer  et 
d'atYermir  notre  union  avec  Celui  en  (pii  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être. 


•,£atm^:rt 
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Aussi  vo.vons-nous  notro  divin  Sauveur  ron^r- 
ver  u.,„,   ,,„,,.,  ,i,  j,,,,,,^,,^.  ^^^ 

N.izarKh:|.so.r,II;.i,ne/,s'isoh.r.I.lafoMl.et 
pour  se  reposer  dos  lari^Miosclu  jour,  Il  passe  la  n.,i; 
en  ora.son  ave<.  Dieu,  .  ./  rraf  ,rrno.,.,.s  in  ..ratio,. 
/>'y().  -N'avait-II  pas.  (l'ailLurs,  p.vh.d.:  immé- 
diatement à  sa  pmlication  p„hli,p„>  ,,ar  uuo 
retraite  de  quarante  jours  dans  le  d.'sert  ' 

Kt,aumomentoùsonneran,euredesevenements     ,,.  , 
s.iI.renies,aprèsrinstitutiondeIa.s.tinfeKueharistie    -Prêmrd: 
avant  que  s'ouvre  ledrmne  saufe^Iant  de  s^i  passion'  ^^'T^''" 
l  se  retire  de  ,a  salle  du  cénacle,  s'eloi.ne  d  Jc^"  .^^  Zt::'t 
(les  apôtres,  ne  prend  avec f.ui  (pie  trois  des  pn'.fen^s    Croix.dansk 
traverse  en  leur  compagnie  le  torrent  d.,  Cédron'  ''•'^'"  '^"'^• 
puis,  avide  d'une  S(ditude  plus  <.ompl..te,  laissr^ 
m^'ine  ses  plus  inlimes,  «'(Varte  à  la  distance  d'un 
jet  de  p.erre,  et  alors,  à  ^^enoux,  engage  seul  la  lutte 
suprême  de  sa  volonté,  fortifiée  par  la  gr.lce  d'en 
haut,  avec  la  réhellion  de  la  nature  qui  ne  consent 
pas  a  m(.unr  ;  une  sueur  sanguinolente  eu.pourpre 
son  front,  ru.sselle  sur  son  visage  ;  Il  ne  reçoit  de 
consolations  (,ue  de  l'ange  déput(^  par  son  Père  • 
mais  II  puise  dans  son  complet  recueillement  toute' 
1  énergie  surhumaine  que  peut  donner  la  grâce,  et 

(')  ^uc.  VI,  14. 


''j-^,'-'^ 
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Il  aura  dès  lors  le  courage  d'accomplir  l'acte  le 
plus  parlait  possible  de  la  charité  :  *  Non,  mon 
Père,  pas  ma  volonté,  mais  la  vôtre  !  Non  mea 
mluntas  sed  tua  fiât  (')•'» 

Jésus  au  Jardin  des  oliviers  ;  puis,  Jésus  aban- 
donné des  hommes,  abandonné  même  apparemment 
de  son  Père  sur  la  croix  et  poussant  vers  le  ciel  ce  cri 
,1'espoir  de  la  volonté  surmontant  la  désespérance 
des  aspirations  intérieures  :  «  Mon  Père,  mon  Père, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  («)  ?  »  Jésus  des- 
<.endu  dans  un  tombeau  et  enfermé  pendant  trois 
jours  dans  un  séi>ulcre  ;  Jésus,  enfin,  depuis  lors  et 
désormais  jus-pi'à  la  fin  des  siècles  se  choisissant 
une  résidence  dernière  sous  les  voiles  eucharistiques 
du  pain  et  du  vin,  se  laissant  déposer  dans  un 
ciboire,  enfermer  dans  un  tabernacle,  vivant,  cepen- 
dant, vivant  toujours,  en  communication  directe 
avec  son  Père,  L'interpellant  sans  cesse  à  notre 
profit  4.semprr  vkms  ad  interpellandum pro  uolns{'),y> 
voilà,  mes  chers  Amis,  quel  est  Jésus-Christ,  le 
modèle  de  là  vJ      hrétienne,  et,  à  un  titre  spécial, 
notre  modèle  .     .ous,  qui  sommes  chargés  de  Le 
faire  connaître  au  monde  et  de  Le  faire  aimer  ! 


(I)  Luc.  XXII,  42- 
(i)  MaUh.  XXVII,  46. 
(-.)  Hcbr.  VU,  25. 
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Vous  étonnerez-vous.  après  cela,  que  les  âmes  les     Le,  ordre, 
plus  lldèles  à  Dieu  aient  toujours  eu  faim  et  soif  '■'^'**"*   ^^ 
<le  solitude  et  de  silence  ?  Je  vous  rappelais,  l'autre  ''  '"""' 
jour,  dans  noire  premier  entretien,  ces  multitudes 
d  hommes  et  de  femmes,  dont  plusieurs  de  la  meil- 
leure société  romaine,  gagnant  en  hâte  les  cabanes 
solitaires  de  la  Thébaïde.  Pareillement,  Benoît  s'en- 
•  sevelit  dans  la  grotte  de  Subiaco,  pour  y  méditer  les 
i-egles  qui  formeront  le  code  de  la  vie  monastique 
'lans  1  Lghse  occidentale,  comme  Ignace  de  Loyola 
s  eniermera,  douze  siècles  plus  tard,  à  Manrèse 
l'our  y  élaborer  ces  merveilleux  *  Exercices  spiri- 
tuels >  (,ui  servent  encore  aujou, d'hui  a  discipliner 
les  lortes  légions  de  la  Compagnie  de  Jésus 

1  ous  les  ordres  religieux  ont  fait,  dans  leur  lè.^le 
une  large  part  au  silence.  Les  uns,  comme  les  V 
»"ites  et,  aujourd'hui  encore,  les  Trappistes,  se  sont 
Hstreuitsn  un  silence  absolu  et  perpétuel  ;  les  autres, 
en  plus  grand  nombre,  ont  associé  la  pratique  d  J 
«i lence  aux  devoirs  de  la  vie  sociale,  soit  dans  les 
échanges  d'une  communauté  fermée,  soit  dans  leurs 
relations  intermittentes  avec  le  monde  extérieur 
lirais  tous  ont  compris  la  nécessité  d'envelopper     ^ 
1  ame  d  une  atmosphère  de  silence  et  de  recueille- 
ment pour  soutenir  sa  tension  intérieure  vers  l'idéal 
<-le  la  perfection  et  la  maintenir  en  contact  per- 
manent avec  Dieu. 
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Marthe  et 
Marie. 


II.- 

V  ' 


Aussi  bien,  n'est-ce  pas  notre  divin  Sauveur 
Lui-même  qui  nous  en  a  avertis  ?  Pour  bien  prier, 
il  est  indispensable  de  vous  établir  dans  la  solitude 
et  le  silence  :  «  Tu  autciit,  cnm  orarcris,  inira  in 
cuhiciduni  tuuiii  H,  clauso  ostio,  ora  Pairem  tutim  in 
ahscondifo  fi  Pater  titiiSf  qui  videt  in  ahsrondiio,  reddet 
tibi.  »  Et,  dans  son  entretien  familier  avec  les  sœurs 
de  Lazare,  Il  nous  a  mis  sous  les  yeux  deux  formes 
de  vie,  l'une  correcte,  irréprochable,  celle  de 
Marthe,  l'autre  meilleure,  la  préférée,  celle  de 
Marie.  Marthe  est  active,  prend  intérêt  à  de  mul- 
tiples sujets  d'occupations  extérieures,  comprend 
avec  peine  que  l'àme  se  tienne  en  silence  aux  pieds 
de  Jésus  pour  recevoir  ses  enseignements.  Marie 
ne  pense  qu'à  une  chose,  ne  vit  que  d'oraison.  Le 
divin  Salomon  ne  condamne  pas  la  première,  mais 
ses  préférences  vont  ouvertement  à  la  seconde  : 
«  Maria  optinuim  parteni  drtfii,  qn/œ  non  anferetur 
nh  ca  {*).  » 


{«)  Luc.  X,  42. 
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II. 

l'expansion  de  la  vie  chkktienne 

DEMANDE   LE   RECUEILLEMENT   ET  LE   SILENCE. 

^     J  Vient,   Chers  Séminaristes,  ce  besoin  de     Pourquoi  la 
silence  dans  la  vie  du  chroti.-n  ?  Comment  se  t'ait-il  ^'«^  ^^  ^hré- 
'lue  les  âmes  les  meilleures  se  replient  de  plus  en  luL't  L' 
l.lus  volontiers  dans  le  recueillement  et  le  secret    -cTeiné! 
a  elleensein^neque  les  progrès  dans  la  perfection  •"'"*• 
religieuse  se  marquent  par  les  étapes  mêmes  de  la 
pénétration  dans  la  vie  intnieure  et  que  celle-ci 
au  terme  de  son  activité  la  plus  intense,  s'appelle 
la  v,e  secrète  par  excellence,  la  vie  m^sfù^ur  - 

La  religion  chrétienne  se  trou' .  définie  en  ces 
termes  par  Notre  Seigneur  en  personne,  dans  son 
'l-scours  d  adieu  à  ses  apôtres  :  la  connaissance  du 
vrai  Dieu  et  de  son  envoyé  Jésus-Christ,  «  W  est 
nia  arUrna  nt  mifuosravf  tr  rn:n„  Dr,,,,  rf  „,,eiu 
mtsisti  Jcsmt,  Christ iw,  »  ('). 

Connaître  Dieu  ! 

Connaître  Jésus-Christ  ! 

L'ensemble  des  rapports  de  l'homme  avec  Dieu 
constilue  la  rrUffwn. 

L'ensemble  des  rapports  du  chrétien  avec  Jésus- 
<  hrist  constitue  la  religion  rhrétm,,,,: 


(')  Joan.  XVII,  3. 
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U  faut  le 
silence  pour 
avancer dans 
la  connais- 
sance deDieu 
et  de  Jésus- 
Christ. 


Or,  voici  la  mineure  de  mon  raisonnement  :  La 
connaissance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  réclame  le 
recueillement  et  le  silence. 

D'où  nous  conclurons  que  la  raison  fondamentale 
de  la  loi  du  silence,  qui  occupe  une  large  place  dans 
le  règlement  du  Séminaire,  est  d'ordre  religieux. 

Il  faut  saisir  cette  raison  pour  apprécier  la  gran- 
deur de  votre  vie  et  pour  vous  tenir  en  garde  contre 
certaines  interprétations  mesquines,  qui  ravale- 
raient la  règle  sainte  des  séminaires  ecclésiastiques 
au  niveau  des  réglementations  disciplinaires  d'une 
vie  de  caserne  ou  aux  dispositions  tout  extérieures, 
tracassières  parfois,  d'un  règlement  de  police  ou 
d'administration. 


La  con- 
naissance de 
Dieu,      pre 


Connaître  Dieu,  le  vrai  Dieu  ! 
Qui  est  comme  Dieu,  quis  ut  Dons  ?  Qui  est 
grand,  puissant,  juste,  sage  comme  Lui  ?  «  Qui  a 
mier  devoir  »  mesuré  les  eaux  dans  le  creux  de  sa  i.,  n,  qui  a 
de  l'homme.  ^  pj,jg  ^^^^^  |j^  paume  les  dimensions  des  cieux  ?  Qui 
»  a  levé  du  bout  des  doigts  le  globe  terrestre,  pesé 
»  les  montagnes  au  crochet  et  les  collines  à  la 
»  balance  ?  Qui  a  sondé  l'esprit  de  l'Éternel  et  l'a 
»  éclairé  de  ses  conseils  ?  Chez  qui  a-t-Il  eu  besoin 
»  de  s'instruire  pour  apprendre  le  chemin  de  la 
»  justice  ou  de  la  prudence?  Voyez  les  nations  :  elles 
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»  une  balance,  et  les  îles  s<,nt  comme  une  <ine 
.  pondre  que  disperse  un  coup  de  vent.  Ces  lë' 

p":  r'eZ'  "''7  ""  ™"'"'«  ^'  «"-  »"'«' 
point,  elles  comptent  autant  .,ue  rien,  elles  ne 

>  sont  q,»,  vanité.  A  „ui  voulez-vous  d^n    oom 
»  égale  ?  .  ,  o«,„rs  ,,„!,■,  ,„«,,■  „„„  „•„, 

'^'"'•ivmmlnifoiisti.ilh'.im',,,.,  ■ 

po„His  oi  (.)  .P  ,  •    '"•  '"""*  '""">•■"■•" 

Invinciblement,  toute  ,lme  humaine  est  en  nu,V 

athee.Cen.vla  mêmes  qui  aujonnPhui,  systématique- 
ment, sous  l'étiquette  du  ,,osilivis„,e  ^ule  Ta'  é  tÎ 
e.sme,se(rorce„tà  bannir  Dieu  de  la  cons^i  n^e 

rir  .  '  ■  '"""  "°  ■-«  «"l'l"-i">ent  point. 
Comment  parviendraienl-ils  à  I.e  su,,,  rimer  ' 
«  Levez  vos  yeu..  et  regardez  !  Qui  a  créé  ces  choses 
»  qu.  S'étalent  dev.ant  vous  <  Qui  les  fait  marche  et 
»  ordre  comme  les  bataillons  d'une  armée?  Il  le" 
»  appelle  toutes  par  leur  nom.  et  telle  est  l'étenduo 

(')  I».  XL,  K-i8. 


Wi;'' 


lis 


LE  IIKCUEILI.KMENT   ET  LE  SILENCE 


»  de  son  autorité,  telle  est  la  force  de  sa  puissance, 
»  que  pas  une  ne  résiste  à  rapi)el  (').  » 

Les  païens  furent  coupables,  disait  saint  Paul  aux 
Romains,  non  pour  avoir  i^moré  Dieu,  mais  parce 
que,  ne  pouvant  ignorer  son  existence,  ils  ne  se  sont 
pas  enquis  de  sa  nature  et  n'ont  pas  réglé  leur  con- 
duite sur  les  droits  indiscutables  de  sa  Majesté 
souveraine  ;  au  vrai  Dieu  ils  ont  follement  substitué 
des  idoles;  ils  ont  adoré  et  servi  la  créature  au  lieu 
du  Créateur  (*), 

A  tout  homme.  Dieu  impose  un  devoir  primor- 
dial :  Il  lui  commande  de  Le  chercher.  Lui,  Dieu. 
Il  nous  a       Aux  agnostiques  de  tous  les  Ages,  à  ceux  d'Athènes 
aimés  le  pre-  ^^^^  élevaient  un  autel  «au  Dieu  inconnu»;  à  nos 
rtund'"de  contemporains  qui  se  drapent  avec  superbe  dans 
nous    que  le  manteau  de  la  science  pour  dédaigner  Dieu,  Il 
nousLecher-  ^pj^^^gg  j^  spectacle  de  l'univers  visible  et  les  lois  de 
l'histoire.  Lui,  le  i)remier,  nous  a  aimés,  «  Tpsr  prior 
dilexit  nos  »  ;  Lui,  le  premier,  nous  met  dans  l'heu- 
reuse impossibilité  de  L'ignorer  totaleme  t  ;  mais, 
après  qu'il  a  daigné  faire  le  premier  pas  vers  nous. 
Il  nous  invite  à  marcher  à  notre  tour  pour  avancer 
librement  vers  Lui.  Il  veut  nous  donner  la  joie 
de  nous  attribuer  pour  une  part  à  nous-mêmes 


chions    avec 
amour. 


(<)  Is.  XL,  26. 
(i)  Rom.  I,  18-32. 
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la  conquête  de  notre  lëlicilé  éternelle.  Il  nous  lait 
voir,  sans  doute,  ,,ue  1,,  so,.esse  et  la  reconnaissance 
«ous  commandent  de  Lui  être  fldc'.les,  n,ais  II  nous 
laisse  la  laculté  d'ahuser  de  ses  l.ienfaits  et  de  Le 
méconnaître. 

rè,e  de  ram.lle,  au  soir  d'une  journée  de  laheur, 
proche  du  t„,t  familial,  appeler  -,  lui  son  jeun^ 
entant, ,,,,  une  mère  attentive  soutient  de  ses  bras 
au  semi  du  fojer;  du  geste  et  de  la  voix,  le  nére' 
qui  s  est  fait  petit,  encourage  son  enfant;   bien 
qu  .    brûle  de  le  presser  sur  son  c„,.ur,  il  n'avance 
pomt  ver.s  lu,,  mais  il  l'attend,  le  p.-.v,  ,,ae  ,à  essayer 
ses  pas  chancelants  :  il  veut  ,,ue  ce  soit  l'enfint 
qm  se  rapproche  de  son  père  et  qui  vienne  de  lui- 
même  tomber  dans  les  bras  vigoureu..  ouverts  pour 
1  etreindre.  Ainsi  agit  notre  Père  ..éleste  envers 
nous. 

Il  nous  a  prodigué,  d'abord,  les  manifestations  de 
sa  puissance,  de  sa  sagesse  et  de  son  amour.  .  Il  a 
»  fait  le  monde  et  tout  ce  qui  s'y  trouve,  Il  se 
»  montre  le  Maître  du  ciel  et  de  la  terre,  affranchi 
*  de  nos  besoins  humains,  l'auteur  de  la  vie  qui 
»  nous  anime,  de  l'air  que  nous  respirons,  de  tous 
)>  les  biens  dont  nous  jouissons;  sa  providence  fixe 
»  a  tous  les  membres  de  la  famille  humaine  leur 
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Dieu  ne  se 
cache  pas;  Il 
est  caché. 


»  séjour  et  leur  durée,  afin  de  les  provoquer  à 

>  chercher  le  Seigneur,  à  s'avancer  à  tâtons  vers 
)»  Lui  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  joie  de  Le  décou- 
»  vrir ,  et  cependant,  Il  n'est  pas,  en  réalité,  loin 
»  de  chacun  de  nous,  puisque  nous  possédons  en 
»  Lui  le  principe  de  notre  vie,  de  notre  activité,  de 

>  notre  subsistance  (').  » 

Chacune  des  perfections  créées  est  comme  un 
«'chelon  qui  invite  les  âmes  humbles  et  droites  à 
s'élever  vers  Dieu  ;  mais  aiicune  ne  nous  montre 
Dieu  tel  qu'il  est.  Le  développement  de  notre  con- 
naissance de  rintiui  réclame  de  nous  un  effort 
soutenu  de  l'éllexion.  Le  génial  Thomas  d'A(iuin 
conclut  son  étude  philosophique  et  théoloj^ique  sur 
Dieu  en  disant  (jue  la  connaissance  la  plus  haute  que 
l'homme  puisse  natuBellement  se  former  de  l'Être 
divin,  c'est  la  conviction  rétléchie  que  l'Infini 
tk;iiappe  essentiellement  à  la  pei-ception  compréhen- 
sive  de  toute  intellii^ence  rtnie. 


(')  «  Deus,  qui  fecit  mundum,  et  omnia  quae  in  eo  sunt,  hic 
coeli  et  terrae  cum  sit  Dominus.  non  in  manufactis  tcmplis 
habitat,  ncc  manibus  humanis  colilur  indigens  aliquo,  cum  ipse 
det  omnibus  vitam,  et  inspiiationem,  et  omnia  ;  fecitque  ex  uno 
omne  genushominum  inhabitare  super  univcrsam  facicm  terrae, 
definiens  statuta  tcmpora,  et  termines  habitationis  corum, 
quaerere  Deum  si  forte  attreclent  eum  aut  inveniant  ;  quamvis 
non  longe  sit  ab  unoquoque  nostrum.  In  ipso  enim  vivimus,  et 
raovcmur,  et  sumus.  »  Act.  Ap.  XVII,  24-28. 
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I 


ne  se  cache  pas,  „  «„, .,«  p„r  sa  nature,  essen- 
t.e  emenl  caché  A  nos  regar.ls  humains. 

Objecter  :  .  Pourquoi  Dieu  se  cache-HI  f .  autant 
vaudrai   demander  „our„uoi   IVtre  ra LTZ 
n  arnve  à  connaitre  l.uvisihie  ..u'en  ra  s^    ' 
o ..  ce  qui  rev,e„t  en  détlnitiv .  au  m,-.,„e,  pourq,",' 
I  homme  n'est  pas  Dieu.  '  """'""" 

combien  1  ame  religieuse,  qui  se  porte  vers  Dieu  •.  '"'"««">■ 
besoin  .le  silence  ?  • 

Lorsque  vous  poursuivez  anxieu.x  la  solution  .Pui, 
P  o  leme  d'art  ou  de  mé,aph,sique  et  qu'un  mlô" 
'""  ^'""^^  «»"1ain  •■■'  votre  porte,  ne  vous  surpr^^ 
vous  pas  ..'.laisser  échapper  d'instinct  ce  cr      T,  eT 
de  grâce,  laissez-moi  en  paix  ?  . 

Il  le  .savait,  le  grand  psychologue  qui    anrè. 

courage  de  s  écrier  :  .  Q„e  lardons-nous  donc  à 
:  l'*"""""^--  '«^  «Vorances  du  siècle,  pour  1 
»  occuper  uniquement  de  chercher  Di;iret  la  vl 

»  bienheureuse  (')  ?  » 

A  Ostie,  un  soir,  loin  des   bruits  du  monde, 

(•)  Confcss.,  liv.  VI,  ch.  XI. 
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Augusti.»  et  sa  mt^re  se  trouvaient  seuls,  accoudés 
à  une  fenêtre,  contemplant  l'immensité  de  la  mer. 
Déjà  ils  avaient  foulé  de  leur  mépris  tous  les  plai- 
sirs que  peuvent  goûter  les  sens  ;  ils  s'élevaient, 
au-dessus  des  beautés  de  la  nature,  jusqu'à  Celui  qui 
les  a  faites  ;  ils  désoccupaient  leur  esprit  «  de  ses 
songes,  de  ses  images,  de  la  parole  et  des  signes, 
<le  tout  ce  qui  passe  »,  afin  de  se  faire  «  une  âme 
5»  en  présence  do  laquelle  tout  se  tienne  dans  le 
>  silence  »  ;  car  «  nous  étions  [tressés,  dira  plus 
>»  tard  à  Dieu  le  saint  Docteur,  d'atteindre  cette 
»  région  d'in<'puisal)les  délices,  où  vous  rassasiez 
»  éternellement  Israël  de  la  nourriture  de  la  vérité 
»  et  où  la  vie  est  la  sagesse  même,  principe  de  tout 
»  ce  qui  existe,  de  tout  ce  qui  a  existé  et  de  tout  ce 
»  qui  existera  ;  sagesse  qui  ne  naît  point,  mais  qui 
»  est  aujourd'hui  telle  qu'elle  a  été  et  telle  qu'elle 
»  sera  toujours;  ou  plutôt,  on  ne  peut  dire  d'elle 
»  ni  qu'elle  a  été,  ni  qu'elle  sera,  mais  seulement 
»  qu'elle  est,  parce  qu'elle  est  éternelle  ;  car  avoir 
»  été  et  devoir  être,  ce  n'est  pas  être  éternel  (').  » 
Voulez-vous,  avec  saint  Augustin,  chercher  Dieu 
et  Le  trouver  ?  Comme  lui,  enveloppez-vous  de 
silence  et  adressez-vous  à  votre  IVro  qui  lit  dans 
l'intime  de  vos  ànies,  et  votre  l'èi-c  vous  récom- 


(•)  Confess.,  liv.  IX.  ch.  X. 


":  HK«  (;ivlLi.KMKNT  KT  I,K  sll.KNrK 


VA 


pensera  (  o  votre  ot]\iri  •  -  t.. 

Utnt,,  m  nhsrnni/i/o  ■  >/  /',/<,...  , .  ■     ■  . 

"i> ,,>,■>,:,,  ^!^:.      ■' ""•'" '■•'■""'"-""- 

^. jim„t ,i„M,- 1. ,i,„„,„ ,,„,„ ,,„.,,^,„^,,. ,.^  ^_.^^^,^^; 

Il  le  ra„t  |,uu,-  chonhe.-  et  trouve,-  J,:,u.s.(;hnsl 

iwns  sa  Lettre  aiiv  l''iiii*iciû..o  p 
adpp,«„  ..  ,,•  '•l'i'fsiens,  I  a|«,irn  .saint  l'a„| 

adresse  a  l.,eu  ,.eiie  s„l,li,„e  p^ùre  :  ,  Je  tombe  ■, 

.«oaou.  devant  ,e,V.eUe  Notre  Se,«„e„r  ::!:.: 

.  ^^      '      "'"*  '•'■  '•*  ""■""«  ^l"-'^^'i«"n«  -lu  ciel  e, 

*  h  su,  ;e';r'      '  "'■'"""""'  """  '■'•■''•"'  •^''""  vous 
»  J  st„,e  et  lasse  ^Tandir  e„  vous  l'|,„,„m„  i„„;,j,„,. 

»  at,«  ,j.,e,  avec  tous  les  saints,  vous  „„issie  0^. 
»  I>rend,.e  ,,uelle  est  la  longueur,  ,,'  largeu  "■. 
»  Imuteu,-  et  la  ,„-ofo„deur  (des  .euvres  .|,f  J^i^isa 
>  et  vous  ,.end,-e  co.upte  ,ue  son  amo,,..  dérte  .0  te 
.  co„na,ssa„oe,  eu  s,„,e  „ue  vous  sovez  rempli  ! 
»  la  pleiulude  de  Dieu  («).  ,  ^ 

(')  Matlh.  VI,  6. 

volais  sccundui    divitias^w'*'  "'■'^""'"'"^'"'••"tdet 

Spiritum  ejus  in  in  ér  orem  h       '"''  T""''  ^«'"'•^horari  per 

fidem  in  cordibus  vcstn       in     h '"'"^'  ^'^^'^'"'^  ''^'"^-e  per 

possitis  comprehend        c.;.  on^n^b      ''  '■"'"^*''  ''  ^""^^^''  "^ 

et  longitude,  et  subi  n  .,a     et  Z^und""''"'-''"^^  '^'^  '^^'■^"^'^• 

minentemscientiacch.ritL?Chr"ti    T-^'r'  '"'''"  ^"P^^^' 
plenitudinem  Dei.  .  Eph.  IllXig.  '  "Pleam.ni  in  omnem 


Sans  le  si- 
lence, iinpo»- 
.siblcdc  trou 
^l-l     Jé-Mis- 
t"  h  I  1  .s  t . 


44 


LE  KBCUKILLKMKNT  Kl    LB  SILENCE 


if-f 


La  >ubli- 
nilédes  hu- 
miliations 
tlu  Dieu  ré- 
flemptciii . 


Dans  sa  longueur,  uu  point  de  vue  de  la  durée, 
l'action  rédemptrice  débute  ù  l'origine  du  temps 
et  u'aura  plus  de  fin  ;  dau.^  sa  largeur,  elle  embrasse 
les  anges  et  les  hommes;  elle  descomi  jusqu'aux 
profondeurs  do  notre  faible  nature  et  nous  retire 
des  bas-fonds  du  iHJclié  pour  nous  transporter  aux 
sublimes  hauteurs  de  la  filiation  divine. 

Kt  au  prix  de  quelles  humiliations  le  Dieu-homme 
accomplit-Il  son  amvre  ! 

Suivez  du  regard  les  élaiws  qu'il  parcourt  pour 
descendre  vers  nous.  Lui,  le  Verbe  consubstantiel 
du  Père,  le  resplendissement  de  sa  gloire  éternelle, 
Il  revêt  notre  pauvre  nature  avec  toutes  ses  infir- 
mités, hormis  le  péch«'.  La  nature  humaine  est  l)elle, 
sans  doute  ;  en  face  de  la  nature  brute,  l'homme 
a  la  majesté  d'un  n)i.  Mais  pour  qui  la  regarde  des 
hauteurs  de  la  divinité,  quelle  misérable  guenille  ! 
Le  Verbe  divin  ne  la  prendra  pas  sans  subir  ce  que 
saint  Paul  croit  devoir  ai)peler  un  anéantissement  : 
«  Qui  cum  in  fomta  Dei  essct...  scmetipsum  exina- 
nivii  furmam  servi  aaipiens,  in  sitniliiudiitem  homi- 
num  foetus  et  habitu  inventus  ut  homo  (•),  »  Encore 
ne  subit-11  cette  déchéance  sans  nom  que  pour 


'  f 


(')  l'hilipp.  U,  6-7. 


!S.„ 


tB  RKC»K.u.m«.M.  HT  LE  «,^.u 

mais  un  ver  dé  wl  '  '      "  '"'"  ""  """"»«- 

tai.-  jus„„.ù  ,«..er  au"    ",.  Te   rri™'»"- 
""  condamné  à  la  „„«  de  .    cri   .  v     •/■""*■ 

cette  ime  sublime  oui  m!!!  '  "*'^"'*f'»i'l'as 

"e  la  e,éatur"  le   dT-or^'"'"''"""""  "'"«'«' 

iusticedivines::;:ui:;::;x:^^^^^^^^^ 

toutes  les  "•éufiraiw^no        •  .  ''""*^**"'6-  Ait  \ojci  que 
la  toute-Pujssance  au  service  de 

C*)  la.  LUI,  ,. 
(•)  Ps.  XXI,  7. 


I 


-16 


Lli  RECUEILLEMENT  ET  LE  SlLBUiCE 


La  per- 
sonnalité de 
l'Homme 


l'amour  (')  :  un  Dieu  qui  cache  sa  majesté  divine 
sous  les  traits  d'une  nature  humaine  et  qui  dérobe 
son  humanité  même  sous  les  dehors  d'un  aliment 
que  le  dernier  d'entre  jious  puisse  absorber  pour 
parfaire  l'union  invisible  de  son  àme  avec  Dieu. 
«  0  res  mirabilis,  tmndiicat  Ihminmu  pnvper,  servus 
rt  humilis.  * 

Mes  chers  Amis,  vous  savez  combien  il  est  difficile 
de  s'éleverà  la  compréhension  d'une  œuvredegénie, 

l'Momme-  .  ,,.,,.,  i       j 

Dieu  est  in-  de  la  Divine  Comédie  du  Dante,  par  exemple,  de 
sondabie.  l'Office  du  Saint-Sacrement  de  Thomas  d'Aquin, 
d'une  toile  de  Rembrandt,  de  Velasquez,  de  Murillo, 
d'un  drame  musical  comme  la  Passion  de  Bach, 
d'un  de  ces  poèmes  de  pierre  que  sont  telles  de  nos 
vieilles  cathédrales.  Eussiez-vous  compris  un  de 
ces  chefs-d'œuvre,  vous  auriez  saisi,  sous  un  de  ses 
aspects,  le  génie  qui  l'a  enfanté,  mais  la  personnalité 
de  son  auteur  vous  échapperait  encore. 

Que  dire,  alors,  de  la  personnalité  de  l'Homme- 
Dieu  ?  Elle  dépasse  infiniment,  écrit  le  papp  sai-U 
Léon,  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  Qu'il 
s'agisse  du  Verbe  divin  ou  de  la  nature  humaine  du 
Christ,  nous  ne  pouvons  jamais  que  répéter  l'aveu 
d'impuissance  du  Prophète  : 


ii"i* 


iL 


(•)  €  Cum  dilexisset  suos  qui  erant  in  mundo,  in  finem  dilexit 
eos.  »  Joan.  XIII,  i. 
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«  Qui  racontera  son  origine  ?  On  en  parlerait  tou- 
>  jours,  parce  que  l'on  a  conscience  de  n'en  avoir 
»  jamais  assez  parlé  {').  » 

L'éternité  nous  sera  donnée  pour  sonder  les 
abîmes  des  perfections  divines  et  creuser  le  mystère 
de  1  Incarnation  du  Verbe  :  jamais,  même  à  l'aide 
des  ressources  qu'apportera  à  nos  intelligences  la 
lumière  de  la  gloire,  nous  n'arriverons  à  nous  dire 
que  le  terme  est  atteint. 

Nous  verrons  de  près  ce  Jésus  qui  nous  a  tant 
aimes  et  qui,  pour  nous  assurer  de  son  amour  n'a 
rien  épargné;  nous  contemplerons  l'rï^nvre  de  la 
rédemption  dans  son  ensemble,  et  nous  la  verrons 
pleinement  justifiée  des  reproches  que  lui  adresse 
aujourd  hui  l'orgueil  de  l'impie,  .  ut  Juslifreris'in 
sermombus  fuis  H  vhuas  n,n>  Ju,Uraris  »  (*),  mais 
jamais  nous  n'épuiserons  la  compréhension  de 
1  amour  du  Cœur  de  Notre  Seigneur. 

Quel  champ  est  donc  ouvert  à  nos  méditations  ' 


facuiLtem 'df  •n-"'"'''"  "^"''"'"^i"'^  supereminet  humani  eloquii 
fonrf       T    T      ""P^'"  "^^g"il"do  :  et  inde  oritur  difficultas 

quam  suff^at  copia  laudatoris.  .  Ser.o  I.X  De  natH^aTl^X 
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Quels  abîmes  à  sonder  pour  un  cœur  aimant  ? 
Quelle  joie,  pour  une  âme  réfléchie,  de  se  sentir 
irrémédiablement  vaincue  dans  ses  eflbrts  pour 
mesurer  le  miséricordieux  amour  qui  la  comble  î 

L'homme,  aux  prises  avec  l'Infini,  avance  et  en 
intelligence  et  en  amour,  dans  la  mesure  seulement 
où  il  comprend  mieux  la  distance  qui  s'étend  entre 
lui  et  l'Idéal  qu'il  poursuit. 

Nul  n'a  mieux  traduit  ce  sentiment  que  le  grand 
Pape  saint  Léon.  Kcoutez-le  :  *  Crandmnms  igitur, 
quod  ad  eloqueftdum  taniae  miserirordinr  sarrammtum 
impares  sutnus  :  et  cum  salutis  nosirne  aUiiudinent 
promere  non  valeamus,  seniiamus  nohis  hontim  esse, 
quod  viticimur.  Nemo  enim  ad  eognitionem  veritatis 
magis  propinquat,  quant  qui  intelligit,  in  rehusdivints, 
etiam  si  muUum  nroficiat,  semper  sihi  snperesse  quod 
quaerat.  Nam  qui  se  ad  id,  in  quod  tendit,  pervenissf 
praesumit,  non  quaesita  reperit,  sed  in  inquisition^ 
(lefieit  (*).  » 

Nous  n'a-       H  y  a  trois  façons  de  s'assimiler  la  doctrine  chré- 

vons    Dieu  tienne  • 
que     pour    "«""e  • 

j>'ajmcr.  L'enfant,  avant  VAge  de  raison,  peut  en  apprendre 

la  lettre. 

L'homme  fait,  n'eût-il  ni  la  charité  ni  même  la 


(')  S.  Léo,  Scrmo  IX  De  nativitate  Domini. 
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roi  Chrétienne,  arrive  à  en  saisir  plus  ou  moins  le 

sens;  il  y  a  des  incroyants  qui  étudi^'nt  nos  do^^me. 

par  dilettantisme,  des  impies  qui  cherchent  à  les 

connaître  pour  les  combattre. 

Le  fidèle  apprend  pour  comprendre,  il  chercher. 

comprendre  pourmieux  aimer.  Vaine  estla  connais- 
sance qui  ne  se  tourne  pas  à  aimer,  dit  Bossuet  Et 
plus  vous  sentirez  que  l'amour  du  Christ  dépasse  la 
mesure  de  votre  savoir,  i^'nt  possifis  srin-saperemi- 
ncntn,,  sricnHar  mritnivm  Christi  »  (•),  pl„s  aisé 
ment  vous  livrerez  votre  âme  avec  un  abandon 
complet  au  bon  vouloir  de  Dieu  :  «  Tihi  se  ror 
nieum  fofn,.  sahjirit,  ,jaia  tr.  roufrn,pla.s  totmn 
(lefîrit.  » 

Levez  les  yeux  :  l'indifférence  religieuse  sévit  Le  si'cnce 
partout  ou  les  foules,  séduites  par  le  plaisir  ou  -t  la  c:^^t 
emportées  par  le  tourbillon  des  affaires    ne  se  "^" ''^^"^^'-- 


recueillent  plus  pour  réfléchir.  La  vie  religieuse 
demeure  intense  dans  l'enceinte  des  cloftres.  des 
monastères,  des  séminaires,  où  le  recueillement  7t 
le  silence  favorisent  l'oraison.  N'avez-vous  pas 
entendu  l'avertissement  du  Sage  :  *  Justus  ror  suun, 
fradef  Murulo  ad  Donnmm  qui  fait  ilhun  H  in 
ionspeHu  Altissim  dq.rrcahitHr  {')  ?  y, 

(')  Eph.  III,  19. 
(*)  Eccli.  XXXIX,  6. 


icîiV'ieus.c. 
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Propagateurs  de  la  vie  religieuse,  placez-vous 
donc,  je  vous  prie,  maintenez-vous  dans  les  condi- 
tions que  réclame  le  développement  de  votre  vie 
religieuse. 

Retirez-vous  volontiers  dans  la  solitude  et  aimez 
à  vous  taire.  Je  ne  vous  dirai  pas  aujourd'hui  d'ap- 
précier le  silence  comme  sauvegarde  de  la  modestie, 
de  la  discrétion,  de  la  charité,  —  nous  envisagerons 
cet  aspect  moral  du  silence  un  autre  jour,  —  mais 
je  vous  demandq  de  le  pratiquer  et  de  l'aimer  dans 
l'intérêt  de  votre  commerce  intérieur  avec  Dieu. 
<(  Tiiccndo  mini  npud  Jwiiiiurs.  mrlins  fofjtirnniy  Doo,  » 
disait  saint  Bernard  (*). 

Ne  vous  plaignez  donc  pas,  âme  pieuse,  de  devoir 
observer  le  silence  à  certaines  heures  du  jour  ; 
gardez-vous  d'y  manquer,  même  lorsque  personne 
ne  vous  surveille  :  sinon,  vous  prouveriez  que  vous 
vous  astreignez  servilement  à  un  régime  dont  vous 
n'avez  pas  compris  le  sens.  Fermez  sur  vous, 
chaque  fois  que  vous  le  pouvez,  la  porte  de  votre 
cellule  et  l.'i,  iti  ahrsoiidito,  invoquez  on  secret  Celui 
qui  seul  vous  demeure  dans  votre  solitude,  rlaufio 
ostio,  orn  Patrcw  qui  ridft  in  ahscondifo;  n'en  doutez 
pas,  vous  serez  largement  payée  de  vos  peines, 
PiiU'v  fjiii  ri'lif  i  >  (d>s  oiidita  rcddrf  f/'ii. 


(')  S.  Bernard,  De  ordine  vitae. 
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.ntT'l'    ™"!    ™"'   ""*'•    ""-'  '"""^'   «'   ™„S       Sache,  „. 

entendez  dire  autour  de  vous  que  l'homme  a  hesoin  """'""  •">■ 

■le  distraction.  Rien  n'est  plus  vrai  "'  ''""  ''^• 

La  vie  physiologique  des  organes  et,  par  une  cou-  --  Parl' 

séquence  indirecte,  la  vie  morale  sont  soumises  à  la  ,"'?"  "',- 

-es  fonctions  des  divers  organes  ,,ui  le  constituent    '■<-- 
Après  un  temps  d'activité  ou  de  dépense,  la  nature 
reclame  un  temps  de  réparation  ou  de  repos.  I.'ever 
cice  outré  d'un  organe  produit  l«  déséquilibre  et 
'ievient  une  cause  de  désorr  -nisation.  Les  grand, 
contemplatifs  le  savaient  :  dans  les  Ordres  religieux 
occidentau..  primitifs,  jusques  aujourd'hui  chez  les 
Chartreux  et  les  Camaldules,  le  travail  des  bras  a  sa 
place  d  liouneurdans  la  règle  monastique  :  il  repose 
■lu  travail  de  tête  et  y  dispose.  l.'hLme  d'S 

'Zlir^'u  ^7""'"  *''''''''"  ^"■"l'I^'i^mment  le 
«  grand  vieillard  »,  .7.  ,rea<  m  „,„„^  ^  ^ 

de  ses  joutes  parlementaires  en  abattant  des  arbres 
A  1  égal  de  Gladstone,  M.  Roosevelt,  le  président  de 
la  jeune  r,  ublique  des  États-Unis  aime  à  prouver 
a  ses  concitoyens,  par  l'e.xemple  et  par  la  parole 
<|ue  les  sames  distractions  de  la  vie  phvsique  sont 
la  condition  d'une  vie  morale  intense   ' 

Livrez-vous  ,fc  tout  .„,r,  au.x  conversations 
récréatives  qu'anime  si  naturellement  votre  expan- 
sion  juvénile;  prenez  gaîment  les  délassements  et 
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les  exercices  corporels  que  la  règle  du  Séminaire 
prévoit  et  organise  à  votre  profit.  Us  vous  laisseront 
ràrae  en  sûreté  et  seconderont,  loin  de  la  contra- 
rier, la  reprise  plus  intense  de  vos  efforts  vers  la 
vie  intérieure.  La  tristesse  doit  être  bannie  des 
sociétés  chrétiennes.  Les  anges  n'ont-ils  pas  été 
chargés  par  Dieu  d'annoncer  au  inonde  que  la  venue 
du  Christ  était  l'apparition  de  la  joie  aux  âmes  du 
Testament  nouveau  :   «  Errr  cqn  n-angcliso  vohis 
gaudiwn  nuif/niim  ?  » 
Mais  il  y  a       Mais  l'expérience  du  recueillement  vous  fera 
temps    pour  comprendre  que  les  distractions  les  plus  pures,  les 
lecrct^de  II  Joies  les  plus  sereiues  ne  se  puisent  pas  dans  les 
joie  est  dans  plaisirs  bruvauts  qui  étourdissent  ;  leur  source  est 
le  recueiu  ,^^  dedans  de  nous-mêmes.  «  Moi,  je  suis  ton  salut, 
»  ton  bonheur,  ta  vie,  dit  le  Seigneur.  Tiens-toi 
»  proche  de  moi  et  tu  auras  la  paix  :  quitte  le  souci 
»  de  tout  ce  qui  passe,  occupe-toi  des  réalités  éter- 
»  neiles.  Que  sont  les  choses  éphémères,  sinon  des 
»  séductions  ?  De  quel  secours  te  seraient  toutes  les 
»  créatures,  si  tu  étais  abandonné  de  ton  Créateur? 
»  Renonce  donc  à  elles  tout  de  bon,  rends-toi  docile 
»  et  fidèle  à  ton  Créateur,  afin  de  t'assurer  la  vraie 
»  félicité  (').  » 

Abandonnons-nous  volontiei-s  à  cos  saintes  aspi- 


1  c  m  e  n  t 
l'âme. 


(")  Imitation  de  J.-C,  liv.  III,  ch.  I. 


LE  RECUEII.LEMENT  ET  LE  SILENCE 


53 


rations  du  psalmiste,  dont  la  parole  peut  (^tre  regar- 
iiee  comme  une  expression  fkU-le  de  l'expérience 
religieuse  de  1  oiite  de  l'humanit,:.  :  .  Dieu,  mon  Dieu, 

*  avant  que  le  monde  s'agite,  dans  mon  recueille- 
»  ment  matutinal  j'élè^^  mon  âme  vers  toi.  Mon 

*  ame  a  soif  de  toi,  mon  corps  a  tant  besoin  de  toi  ' 
»  Ce  monde  où  je  vis  m'est  comme   un  désert 

*  sauvage,  desséché.  Je  me  présente  dans  ton  sanc- 
»  luaire,  dévoré  d.,  désir  de  contempler  ta  puis- 
V  sance  et  ta  gloire...  Le  soir,  sur  ma  couche,  je  me 

*  souviens  de  toi  ;  le  matin,  à  mon  réveil,  je  pense 

*  à  toi,  car  tu  es  mon  protecteur.  Je  me  tiens  sous 
^  tes  a.les  et  j'y  tressaille  de  joie,  m'on  Ame  adhère 
»  a  toi,  je  m'abandonne  à  ta  droite.  » 

«  J)eus,  Dcus  mens,  ml  te.  de  Inrv  nyilo. 

»  suivit  in  te  anima  ..oa,  qmm  nmltipliritor  tihi 
laro  hica. 

»  In  terra  desrrtn,  et  inria,  et  inaqmsa.  Sir  in 
sanrto  apparui  tihi,  ut  rirjrrm,  rirfutew  tnan,  et  nlo- 
riant  tnani  (')... 


(')  Ps.  LXII,  1-18.  -  Le  Hir  lit  comm.  .nut  'es  premiers  ver 
sets  que  nous  venons  de  citer  :  Premiers,  ver- 

«  Dem,  Deus  meus,  tu  :  te  de  aurora  quaero 
»  Sittt  ad  te  anima  mea  .■  quam  multum  ad  te  caro  mea  A//,» 
>n  terra  arida,  fatigatus  sine  aqua  verser  ^  '"^ 

tuamt"  '"  """"'  "^'  "  "'  ^°"'^"'^/^'-  rirtutem  tuam  et  gloriam 
taior^lTT" '""  ""  ^"^^'•^'-''"«  --"-.  '«  custodiis  medi- 
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>  Si  mcmor  fui  lui  super  striUum  mcuni,  in  matu- 
tinis  meditnhor  in  te,  quùi  ftiisii  luJjuior  menu.  Et  in 
relatuetito  nlarum  tuarum  ejcultaho,  (ulhwsit  aninni 
mca  post  te.  me  .snseepit  Je.itfia  tua.  » 


i..i 


TROISIÈME  CONFÉRENCE 

LE  RECUEILLEMENT  ET  LE  SILENCE 

CONSIDÉRÉS  AU  Pomr  de  vue  moral 


«  Custodi  quantum  potes  inte- 
»  riorem  hominem  tuum...  Si  vis 
»  àe»e  custodi,  e,  tace  prius  et 
»  audi  ut  non  delinquas  in  lin- 
*  gua.  » 

«Protégez  de  votre  mieux 
»  votre  vie  intérieure...  Si  vous 

»  voulez  qu'elle  soit  bien  gardée 
»  apprenez  tout  d'abord  à  vous 
»  taire,  à  écouter,  et  à  ne  point 
»  pécher  par  la  langue.  > 

S.  Bernard,  De  ordine  vitae 
et  morum  institutione. 


Mes  chers  Amis, 

Nous   espérons   vous  avoir  montré   combien 
le  recueillement  vous  est  nécessaire  pou 

vers  ^Z7  '  "'"  '"^  '^  '''''''  '^  -  ^^- 
vers  Dieu  et  vers  son  Christ.  Nous  voulions  ainsi 

vu»  années  ap  seminniro   t--%..- 

^.   .  ,.  «««ninaire   vous  prépare  à  votrp 

ministère  sacerdotal  futur.  -ivoire 


PrOtrcs  de 
demain,    si 
vous    voulez 
faire     naître 
les  autres  à 
la    vie    reli- 
gieuse, com- 
mencez   par 
la  dévelop- 
per et  par  la 
fortifier  en 
vous-mêmes. 
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Hff''^ 

H&  '^ 

1  ^ 

Qu'est,  en  effet,  la  vie  normale  d'une  âme  bap- 
tisée, sinon  un  progrès  dans  la  connaissance  et  dan>^ 
l'amour  du  vrai  Dieu  et  du  Christ  Jésus  (|ui,  étant 
*  la  voie,' la  vérité  et  la  vie  »,  peut  seul  nous  mener 
sûrement  au  terme,  mettre  nos  intelligences  en 
repos  dans  les  assurances  de  la  foi,  entretenir  et 
renouveler  nos   énergies    pour  l'amour  et  pour 

l'action  ?  , 

Que  serait  donc  un  apôtre  (pii  n'aurait  pas  appris 
à  capter,  dans  le  recueillement,  les  rayons  de  la 
lumière  <iui  («claire  tout  homme  à  son  ei'trée  en  ce 
monde  ;  à  réchauHer  son  cciiur  sur  le  Cn'ur  du  Verbe 
incarné,  plénitude  débordante  de  grâce  et  de  vérité/ 
(jue  porteriez-vous  aux  pécheurs,  aux  malades,  aux 
souffrants,  mes  chers  Amis,  je  vous  le  demande,  si 
vous  ne  possédiez  pas  en  vous  le  secret  des  paroles 
de  pardon,  de  guérison,  de  relèvement  ?  Comment 
aideriez-vous  dans  leur  ascension  vers  les  sommets 
les  âmes  généreuses  à  qui  le  devoir  strict  semble 
trop  médiocre,  si  vous-mêmes  n'entreteniez  pas  en 
\ous,  par  une  contemplation  assidue  des  perfec- 
tions divines,  la  faim  et  la  soif  du  Bien  infini  et  du 
progrès  spirituel  de  vos  âmes  ? 

Voudriez -vous  être  des  hypocrites  ?  —  Non, 
n'est-ce  pas  ?  —  Or,  pour  prêcher  efficacement  la 
foi,  il  faut  l'avoir;  pour  faire  aimer  aux  autres  Dieu 


g 
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!>ar.,lessus  tontos  choses,  il  faut  .Hre  comaincu  soi- 
«n.me  qu'on  no  L'aimera  jamais  assez.  Sous  peine 
'lonc  de  manquer  totalement  ou  partiellement  à 
^'•t^e  vocation,  vous  avez  l'imp/Tieuv  devoir  de 
mettre  à  pro/lt  les  années  de  recueillement  que 
vous  procure  l'Kgliso  dans  cet  asile  du  séminaire, 
l'our  accumuler  en  vous  la  force  d'expansion  <,ue 
vous  Hes  appelés  à  répandre  ensuite  dans  le  monde 
lelle  est  la  conclusion  que  vous  aurez  déjà  tin.e 
vous-mêmes  de  nos  deux  premiers  entrelie,.s.  Ils 
■^ont  destinés..-,  lixer  vos  âmes  dans  les  condiiions 
les  plus  propices  .•'.  l'esprit  de  roh>ion  et  d'apostolat 
qui  doit  animer  le  ministre  des  autels. 

Nous  voudrions,  aujourd'hui,  compléter  ces  en- 
seignements et  considérer,  à  cet  effet,  la  pratique 
'lu  recueillement  et  du  silence  au  point  de  vue 
plus  spcTial  de  votre  fonuoiion  nmoh,  de  votre 
rrfu^ntio//. 


Nous  vous  si-iialerons,  d'abord  :  (I),  /<.,  ,hnu,ns 

l'U"      ÎI),  nous  vous  entretiendrons  dr  hi  ,lisripli„e 
4lr  lu  parole. 
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DANÙKRS   DE   lA   DISSIPATION   ET   DK   t'iNCONrlOÉXATION 
DU   I.ANCiACiB 


[>  • 


i 


h  a  m  m  c  n  t 

combattre. 


Les  trois       Saint  Jean,  dans  sa  Première  Lettre,  ramène  a 
mci mations  ^^^j^  j^^  principes  des  désordres  qui  troublent,  le 

i|ui     travail-  '  • 

lent  l'hom-  monde  :  «  la  convoitise  de  la  chair,  la  convt)iLi,sp 
me  et  qu'il  ,  jgg  ye[ix  et  la  spnerbe  de  la  vie  »,  c'est-à-dirt  !a 
passion  de  la  volupté,  celle  de  la  richesse,  rorgucii 
€  Xolitf  ililùjffe  mumliini,  nrifur  in  quac  in  inuml<> 
sitnt...  (^uouiatn  otnne  titunl  rttl  in  nnmdo,  nmrnpisreii' 
tin  carnis  est,  H  ronrnjnsrrntiii  iK-nlonnu  ft  siipcrhin 
oitae  (')•  * 

Chacun  de  nous  est  travaillé,  qui  plus  qui  moins, 
par  ces  trois  inclinations;  l'eflort  de  la  vertu  a  pour 
objet  de  les  contenir  dans  les  limites  que  leur 
assigne  le  devoir  ;  l'homme  vertueux  y  tâche  toute 
sa  vie  sans  pouvoir  se  reposer  jamais  sur  les  lauriers 
d'une  victoire  définitive.  Néanmoins,  le  secours  de 
Dieu  aidant,  l'honnêteté  peut  triompher  des  tem- 
péraments les  plus  rebelles  :  les  natures  sensuelles 
deviennent  chastes,  les  égoïstes  deviennent  géné- 
reux, les  Ames  superbes  se  courbent  sous  l'humilité. 


(')  I  Joan.  II,  15,  16. 


LK   RECTFIf.LKMKNT   KT   LE  SILKXCK 
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l/.yu.-uti„„ehr,iti,.„. |..T..d.,.estr,-,nsfor,„.,ti„„s 

merveilleuses 

'•'•ss.   et  I  emploi  ,v(l,V-|,i  , le  sa  forec  <le  v„l,..,(,;    'i'"n«"Pl.c: 

'    us  le  pas  .,  ,|„.e  ,p,e  |e  p|,„  irp,:n,e,|i„|,|,.  d„  v „o 

■I"  auts  ,1e  ,.ara,.t,Te,  .'est  la  l.^^„Nret.-..  .  Les  autres 

•  'l'^lauK  dit-il.  „„  r  ,ut  les  alln.,„er  de  front  et  les 

•  Compter  de  haute  lutte.  I/orgueil,  o„  rhumilie. 
■  on  le  transforme,  on  en  fait  même  ,p.el,p,efois 

"««force  pour  le  bien.  Il  ,-  a  pri.se  aussi  sur  la 

»  molle.,se  ;  en,.  „eut  être  combattue  ;  mais  une 
'  '""«l'W--  >"■  ■  .1".  fuffitiv,,  n-esi-elle  pas,  po„r 
•  ainsi  dir.     •,.,„  „..,.::,|e  ,  i     .  1    "' 

»  Voil-,  •  rr,,.,„,:  :    .,^gt.fg^f  ^,  ^.  re,|oi,ial,le  et 

"''•'''!.■'''''■"■•■'■■■'.• 'le  r.'<1u,-atim,...Vvee  elle 
»  en  eiret,  to...     •  :  • .  .p,„danee  de  IVb'.v,.  ,/vos 
-.  meilleurs  soins  est  impossible,  et  tous  vos  efforts 
»  demeurent  fra(,p,;s  de  st,;rilil.-.  (').  , 

<1r,  la  %;.«■/,•  de  oe  earaotfTe  est  la  suit,'  in.Wi      i  v„,    ■ 

(.,i.i„  ,l„  l„    ..     .      ,.  ■■'uin    111,^1-      I- entraîne- 

uoie  (le  la  >hss,ju,f,n„.  comme  la  !,rrnifr  est  le  fruit  "^^nt  naturel 

ne  la  n'flr.tinu.  de  la  dissipa- 

I^'liomme  est  ainsi  fait  r,ue,  lais.s.-.  à  lui-même,  il  """ 


{')  Di-PANLfJi  r,  De  léducjtimi.  t.  III,  ch.  XI. 
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va  droit  aux  choses  sensibles  extérieures.  Durant 
les  premières  années  de  son  enfance,  toute  sa  vie 
se  répand  au  dehors.  Les  objets  provoquent  ses  per- 
ceptions, éveillent  en  lui  des  impressions,  les  unes 
agréables,  les  autres  pénibles.  D'instinct,  il  s'aban- 
donne aux  premières,  répujçne  aux  secondes  et  s'en 
détourne.  Sa  conduite  est  entièrement  dominée  par 
les  impressions  qqe  la  nature  lui  fait  subir. 

La  femme  est,  par  sa  complexion,  fort  semblable 
à  l'enfant.  En  règle  générale,  elle  est  très  impres- 
sionnable, cède  facilement  aux  sympathies  et  aux 
antipathies  que  l'imagination,  réservoir  et  accu- 
mulateur des  impressions  prodivites  par  les  sensa- 
tions extérieures,  éveille  dans  le  cti'ur  et  il  n'est 
pas  aisé,  en  bien  des  cas.  de  lui  faire  entendre 
ruirtu. 

Cette  disposition  propre  à  la  femme  est,  sans 
doute,  —  ceci  soit  dit  en  passant,  —  le  fondement 
naturel  et  premier  de  sa  subordination  au  mari 
dans  la  famille. 

L'homme,  en  effet,  est  plus  accessible  à  la  direc- 
tion de  la  raison.  La  ciriliU',  c'est-à-dire  ce  qui 
donne  à  l'homme  sa  marque  dislinctive,  consiste 
dans  Tempire  (jue  sa  volonté  exerce,  à  la  lumière 
de  la  nJson,  sur  l'imaginalion  et,  par  voie  <le 
conséquence,  sur  les  impressions  des  sens. 
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Le  premier  acte  humain,  celui  que  l'homme  est      La  ré.c- 
capable  d'accomplir  à  «IVige  de  raison»,  se  produit  ''■«"   '^^    '» 
au  moment  où  l'âme  prend  possession  d'elle-même,  .7et!fX 
devient  la  maîtresse  de  ses  actes,  c'est-à-dire  au  '^''^^'ons  ex- 
moment  où,  avec  liberté,  la  volonté  triomphe  de  la  *^"'"';"  "' 
sollicitation  exclusive  des  facultés  inférieures,  fait  S^      '"' 
prévaloir  la  direction  de  la  raison  sur  les  excita- 
tions des  sens,  le  vouloir  raisonnable  sur  la  sensi- 
bilité ou  le  sentiment,  et  ainsi  règle  elle-même  la 
conduite  de  sa  vie. 

Désormais  la  lutte  est  engagée  entre  les  puis- 
sances sensitives  et  le  pouvoir  directeur  du  libre 
arbitre.  Dans  la  mesure  où  celui-ci  triomphe  de 
eelles-la  ou  se  laisse  dominer  par  elles,  nous  mon- 
tons ou  nous  descendons  l'échelle  de  la  moralité 
de  la  vertu,  du  caractère. 

II  y  a  des  hommes  qui  ne  parviennent  pas  à 
s'arracher  à  la  fascination  des  choses  extérieures  • 
Ils  s'arrêtent  à  ce  qui  brille,  à  ce  qui  fait  du  bruit ,' 
Ils  ne  se  gouvernent  pas  d'eux-mêmes,  ils  suivent  ; 
on  les  appelle  de  «  grands  enfants  ». 

D'autres  sont  habituellement  dominés  par  leurs 
sentiments,  ils  ne  résistent  pas  à  une  émotion  : 
êtres  sans  caractère,  dépourvus  de  la  marque  de 
la  virilite,  on  les  appelle  dédaigneusement  des 
«  femmelettes  ». 
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Chers  Amis,  voulez-vous  être  des  homiurs  ?  Vou- 
Ipz-vous  qu'en  vous  se  retrouve  'a  marque  de  la 
virilité  ?  Voulez  vous  avoir  sur  TiUtrui  l'ascendant 
([ue  possèdent  les  mAles  carictères  ?  Ne  soyez 
es^'laves  ni  de  vos.  sens  extérieurs,  ni  de  votre 
imagination  et  de  vos  sentiments;  emparez-vous  de 
vos  forces  intt'rieures  ;  rfrueillvc-ha,  elles  étaient 
répandues,  «  dissipées  »,  ressaisissez-les  avec  auto- 
rité, «  recolliffitf  Ul{i,s  ».;  oui,  reprenez-les,  elles  vous 
appartiennent,  elles  sont  à  vous,  tenez-les  sous 
votre  empire  :  on  n'est  homme  (prà  ce  prix. 

Est-il  assez  ch'ir  alors,  que  vous  devez  vous  tenir 
attentifs  aux  n.ohiles  qui  vous  sollicitent  à  agir,  les 
acte  rcflcciii.  peser  dans  Ir.  balance  de  la  saine  raison  et  n'y  céder 
délibérément  qu'après  leur  avoir  reconnu  le  droit 
d'aiguUler  votre  action  ?  Il  n'y  a  de  moral  et,  par 
conséquent,  de  méritoire  (pie  l'acte  lihtr.  Or,  la 
liberté  d'un  acte  est  conditionnée  par  une  double 
réflexion  :  l'une  doit  vous  assurer  que  l'objet  voulu, 
considéré  en  lui-même,  est  de  nature  à  servir  à 
votre  lin  morale;  l'autre  vous  renseignera  snr  les 
conditions  psychologiques  de  votre  acte  par  rap- 
port à  votre  destinée. 

D'où  il  ressort  que  l'oa  «  devient  homme  »  dans 
ia  mesure  seulement  où  l'on  s'exerce  à  rélléîchir.  Et 
comme  la  grâce  ne  se  substitue  pas  A  la  nature,  mais 


L'acte  libre 
est  essentiel- 
lement     un 
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S  y  ajo.ite  et  se  sert  d'elle  pour  a^rir,  votre  prrfec-  ^ 
tion  chrétienne  et,  consôquemment,  votre  éduca- 
tion  saoerdotHie  sont  solidaires  de  votre  pouvoir 
de  réflexion. 

La   dissipation    de   la    pensée   se    traduit    par     Pen.ée  di 
i. inconsidération  du  langage.  4lc      L 

Les  esprits  irrétiéchis  ne  songent  à  apprécier  ni  ^''"^''  '"*'"" 
la  rr,/nn-^  ni  laj>o,irr^  ni  Và-propus  de  leurs  paroles  '""■' 
Le  langage  devient  chez  eu.\  une  sorte  de  réflexe  que 
l'excitation  extérieure  déclenche  automati.,uement, 
que  les  émotions  commandent  en  souveraines  •  il 
jaillit  de  leur  sensibilité,  il  n'obéi'  pas  aux  ordres 
d'une  volonté  sereine  (,ui  sait  ce  .,u'elle  veut  et 
veut  ce  qu'el'e  sait. 

L'enfant  bahille  sans  relâche,  a  tort  et  a  trav....      Le  péché 

Lecaquetage,lecommérage,leradotagedelafemnie  '''  '''  '""»?^^'^- 
aux  diff-érents  âges  de  sa  vie  ont  été  de  tout  temps 

un  sujet  inépuisable  pour  la  comédie  et  le  vaudeville 
On  prête  à  l'homme  plus  de  discrétion  et  de  retenue 
dans  le  langage,  [mrce  qu'on  lui  reconnaît  générale- 
ment plus  d'empire  sur  ses  émotions.  Cependant 
ou  est  l'homme  qui  ne  pèche  pas  par  la  langue  ^ 
Celui-la  est  parfait,  dit  l'ai.otre  saint  Jacques.  «  .SV 
'J'in-  n>  rnU  nou  offhriit.  hir  pn/hias  r.sTnV(')  ^ 
Si  étroit,  en  eflet,  est  le  lien  de  la  parole  avec  la 

(')  Jac.  III.  t. 
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pensée  que,  pour  ne  jamais  laisser  échapper  incon- 
sidérément une  parole  qui  trahisse  un  manque  de 
dignité  uioralr  ou  de  colonie^  ou  qui  blesse  soit 
le  resjtcct  du  à  l\iutorit<',  soit  les  (yards  que  com- 
mande la  rhnriir,  soit  la  discrction  ou  la  modestie, 
il  faut  avoir  sur  soi  un  empire  de  tous  les  instants 
et  cet  empire  suppose  de  longues  habitudes  de  con- 
(îentration  rélléchie,  une  force  et  une  constance  de 
voloiiié  exce[)tionnelles  qui  sont  les  indices  d'une 
perfection  consoihmée  et,  pour  tout  dire,  une 
marque  de  sainteté. 

Vous  ferai-je  tort,  mes  chers  Amis,  en  soupçon- 
nant que  beaucoup  parmi  vous  sont  loin  de  cet 
idéal  ? 

Eloignés  comme  vous  l'êtes,  dans  cet  asile,  de  ce 
qui  flatte  les  sens  et  sollicite  à  la  volupté,  vous  avez 
l'imagination  chaste  et  le  cœur  libre  et  vous  vous 
étonneriez  à  bon  droit  de  m'entendre  insister  devant 
vous  sur  l'obligation  d'être  réservés  dans  le  langage. 
(Cependant,  plus  tard,  vos  conditions  d'existence 
seront  très  ditïérentes  de  ce  qu'elles  sont  ici,  aujour- 
d'hui :  il  vous  importe  de  les  prévoir.  Que  vos 
amitiés  soient  toujours  nobles  et,  ni  dans  vos  pen- 
sées ni  dans  vos  propos  familiers  de  conversation, 
ne  les  rabaissez  jamaisau  niveau  d'affections  frivoles 
qui  tiennent  la  créature  pour  un  but  auquel  le  cœur 
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'arrête, 
'«élever 


au  lien  de  l'employer  comme  un  moyen  de 
•ers  Dieu.  Mais  je  ne 


eux  qu'indiquer  ici 


impatients. 


ce  sujet  délicat;  la  lijrne  de  conduite  que  la  inorale 
vous  trace  est  marquée  par  le  proverhe  ;  La  bouche 
parle  de  l'abondance  du  co-ur.  Avez  le  c^uir  pur 
votre  lan-ue  le  sera  ;  inversement,  la  réserve  dé 
votre  langue  sauvegardera  la  puret*'-  de  votre  fjme 

Veillez  sur  vos  impressions  et  ne  trahissez,  ni  par     Nesoyc^ni 
Mes  murmures,  ni  par  des  bouderies,  ni  par  des  *'-°"deurs,  ni 
paroles  désagréables,  vos  impatiences  naturelles.  '"'^"■■""" 
Pour  la  volonté  aux  prises  avec  les  caprices  d'un 
tempérament  chaj?rin,  le  silence  est  un  retranche- 
ment sûr.  Est-il  rien  de  plus  grand  que  le  silence 
de  Jésus,  au  tribunal  de  Pilate,  en  prés(^nce  d'accu- 
sations  qu'il  lui  eut  été  si  facile  de  renverser  ' 
«  Josm  autcm  m.n  rrspowhf  ri  a,l  ulhw,  rcrhm,,,  ito 
>it  mrarHHrprarsrs  rrhrwrnfrr.  Jésusgarda  un  silence 
complet  ;  le  gouverneur  eu  était  dans  un  -rand 
••tonnement  (•).  » 

Un  jour,  vous  le  savez,  vous  engagerez  vos  deux 
mains  dans  les  miennes  et  à  cette  question  du  Pon- 
tifical romain  :  «  Promiffis  wihi  h  snnrssnrihm 
nms  rcn-entUm  rf  ohnJieutiaw  ?  »,  vous  réj.ondrez, 
avec  joie,  le  cu'ur  dilaté  par  l'action  sacramentelle  i 
«  Vrowitio,  »  oui,  je  vous  le  i.romels. 


(«)  Matth.  XXVII,  14. 
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N'ini[)orte-t-il  pas  que  vous  piv'pariez  voiro 
volonté  ;ï  soutenir  les  obligations  que  vous  contrac- 
terez dans  cet  engagement  solennel  f 

Cependant,  lorsque  vos  suix-rieurs  prennent  une 
décision,  opèrent  un  déplacement,  préconisent  une 
réforme;  lorsque  vosmaîtres  interprètent. appli(iuent 
le  règlement  du  Séminaire,  se  prononcent  sur  l'ad 
mission  ou  sur  la  date  d'admission  aux  ordres,  est-il 
rare  que  la  voix  de  la  criti(|ue  se  fasse  entendre  ? 
Or,  étes-vous  bien  en  situation  de  connaître  les  élé- 
ments de  la  cause  sur  laciuelle  vous  prononcez  avec 
tant  d'assurance  ?  Ne  serait-il  pas  équitable  de  sus- 
pendre tout  au  moins  votre  jugement  et  devons  dire 
que  vos  supérieurs  ont,  autant  (pie  vous,  une  con- 
science ot  que,  si  leur  conclusion  dilfère  de  la  votre, 
c'est  sans  doute  pour  la  raison  qu'ils  savent  des 
choses  que  vous  ne  savez  [)as  et  voient  plus  claire- 
ment que  vous  celles  que  vous  ne  faites  qu'entrevoir? 

Est-ce  à  dire  que  vos  aiipréciations  vous  soient 
dictées  par  un  sentiment  de  méchanceté  voulue? 
Au  contraire,  j'estime  que,  le  plus  souvent,  elles  sont 
irréfléchies.  Lorsque,  le  soir,  dans  la  solitude,  vous 
vous  remémorerez  vos  converstitions  superticielles 
de  la  journée,  vous  en  serez  peines.  Mais,  en  atten- 
dant, l'autorité  aura  souflert,  auprès  de  vos  com- 
pagnons, rie  vos  coups  d'épingle  ;  la  dclicales.se  de 
l3ur  conscience  en  aura  été  ble.ss«''e  et  il  leur  sera 
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-jevenu  moins  ais<'.  de  se  livrer  avec  abandon  m  la      " 
direction  éclairée  de  leurs  siip«''rieiirs. 

La  légèreté-,  di,  lan.l,^•lge  expose  snrto.U  à  blesser     Garduns- 
la  chante.  Il  est  des  jeunes  -eus  qu'un  certain  peu-  "«"«despiai- 
chant  entraine  à  se  représenter  tout  objet  de  préfé-  Z'Zf''' 
l'ence  sous  l'aspect  du  ridicule,  du  pi<p,ant  ou  du 
^Totesque.  Ksprits  joyeux  ou  f,^ais,  tempéraments 
<  ebordanis,  caractères  optimistes.  «  boule-en-train  * 
'le  la  conversation  :  on  les  excuse  de  tous  ces  noms 
et  l'on  recherche  leur  présence  dans  les  réunions 
pour  ce  qu'ils  y  apportent  d'animation  et  de  belle 
humeur.  Le  dédaut  naît  ici  de  l'abus 

Distraire  la  socié-té  occassionnelle.nenl,  récréer 
autrui  de  ses  saillies,  faire  de  l'esprit  à  i^roj.os  :  rien 
'le  mieux.  La  charité  nous  commande  de  rendre 
notre  commerce  agn.ible  au  prochain;  et  ce  n'est 
pas  en  vain,  au  reste,  qu'il  y  a  parmi  les  esprits 
une  n:rande  diversité^  naturelle  eique  toutes  les  com- 
plexions  ne  sont  point  semblables.  Je  ne  sor.oe  donc 
m  a_  détruire  en  vous  ce  qui  fait  la  singularité-  de 
vos  intelligences,  ni  à  contraindre  les  esprits  prime- 
■sautiers  à  une  uniformité  (p.i  anéantirait  l'aorr-ment 
des  conversations  et  ferait  peser  sur  la  vie  de  société 
une  fâcheuse  monotonie.  Mais  il  v  a  uiu^  mesure  i 
garder  dans  la  belle  humeur  :  il  ne  faut  pas  être 
celui  qui  i.laisantc  toujours  et  à  propos  .le  tout 
Pour  soi-même  d'abord  :  car  le  plaisantin  perd 
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vite  toute  considération  dans  l'esprit  d'autrui.  «  Il 
»  n'est  pas  ordinaire,  dit  La  IJriiyère,  (pie  celui  qui 
»  fait  rire  se  fasse  estimer  (').  » 

Pourautrui,  ensuite.  Ce  ne  serait  encore  que  demi- 
mal,  en  etl'et,  si  les  plaisantins  —  ne  pouvant  ou  ne 
voulant  mieux  —  se  bornaient  à  n'envisager  jamais, 
en  ce  qui  les  concerne,  le  c<U<''  s<'rieux  des  affaires 
ou  de  la  vie;  mais  ce  qui  est  i.'i<ol«'Tal)le,  c'est  qu'en 
même  temps  leur  frivolité  emp<Vhe  l'attention  des 
autres  de  se  llxer  sur  les  objets  importants.  La  dissi- 
pation est  contagieuse  en  société;  ceux  qui  en  sont 
les  témoins  ont  bien  de  la  [)eine  à  n'en  pas  devenir 
les  complices;  de  proche  en  proche,  alors,  s'affaiblit 
et  disparaît  la  gravité  chrétienne;  les  plaisanteries 
intempestives  paralysent  l'inlluence  régulière  des 
espritsrétléchis;ellesarriventmèmeà  rendre  impos- 
sible ou  stérile,  aux  heures  décisives,  la  discussion 
des  allaires  les  plus  sérieuses.  Enfin,  n'oubliez  pas 
que  do  l'habitude  de  la  plaisanterie  à  la  bouffonnerie, 
il  n'y  a  qu'un  pas  qui  est  souvent  et  vite  franchi; 
et  l'on  connaît  assez  l'effet  caractéristiqiie  de  l'esprit 
bouffon  :  dans  toute  société  où  il  règne,  on  voit  se 
ravaler  au  bout  de  très  peu  de  temps  le  sentiment 
de  la  dignité;  il  énerve  la  faculté'  d'enthousiasme  et 


(')  La  Bruyickh,  ('aractères,  ch.  V,  De  la  société  et  de  la 
conversation. 
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la  force  d'essor  de  Vàmo,  et  il  émousse  irrémé- 
diablement tout  co  que  notre  intellijrence  a  do 
distmction  et  de  délicatesse  natives. 

11  faut  encore  englober  dans  la  même  réproba-  N'abuse. 
tion  un  autre  travers  du  même  ordre  :  l'abus  de  •''"'  «^^  i'<^'r'- 
l'épigramme.  gramme. 

Je  ne  parle  pas  de  la  m.'.chnnceté  d'esprit,  de 
la  malice  satirique  qui  cherchent  délibérément  h 
blesser  le  prochain  et  .,ui  i)our  cela.sont  aux  anti- 
podes de  la  chanté  chrétienne,  mais  seulement  de 
cette  manie,  assez  rép  mdue  chez  les  gens  d'esprit, 
de  prendre  sans  discernement  le  prochain  pour 
cible  de  leurs  bons  mots. 

Ici  encore,  c'est  de  l'excès  que  vient  le  péril.  Il 

estbon,engénéral,quel'intellio-ences'orned'esprif 
l'esprit  est  comme  le  tact  de  la  pensée,  i>uisqu'il  en 
est  souvent  l'à-propos.  Mais  on  doit  éviter  de  le 
rechercher  pour  lui-même,  de  le  cultiver  comme 
un  sport  et  de  s'y  exerr^r  A  plaisir  sur  autrui. 

Or,  c'est  le  tor'  <Ui  i,evico„,,  de  gens  intelligents     ^- 

denesa^oirpointmu.:.To^I,.,;otulanceetlavivacit.: 
naturelle  de  leur  esprit.  El  présf^rc.^  des  ridicules 
d'autrui,  il  est  plus  for.  ..u'o,r.-,  >  -nble-t-il,  de  ne 
point  se  moquer;  ils  ne  savent  pas  ^acri/iVr  le  trait 
spirituel  -  comparaison  \nc-<h.  à.v  épithète  neuve 
remarque  mnligne-quelapeiiiecomédiehuma.ne' 
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parfois  risible  j'nn  convioi;Ls  Miscito  dans  loiir  iraa- 
i^ination  criticjue.  Kt  ils  ^'oùten  une  satisfaction 
inavouée  do  vanité  ou  d'aiiiour-propro  A  montrer 
leur  aj^ilité'  de  repartie  ou  ù  t-corcher  (''Icgamment 
un  pauvre  humain  en  puhlic. 

Ce  travers,  disais-je,  n'est  pas  l'are  et  d'ordinaire 
on  n'eu  mesure  pas  assez  la  «gravité.  On  rencontre 
des  chrétiens,  paj-fois  même  des  prêtres,  t'minents 
par  les  dons  intellec  tuels,  très  bons  <h'  cnur  au 
fond  et  très  pieux  de  sentiments,  doués  vraiment 
de  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  ilu  bion  en  société 
ot  (jui,  dans  la  n'-alité,  n'en  font  point,  parce  qu'ils 
sontmalheureusementatlli^^'sdere-prit  d'ironie  ou 
d'épif^rn  une.  Leur  c(;n vers,  ion  est  étincclantc.elle 
ressemble  à  un  feu  d'artillcc;  mais  c'est,  la  plu[)art 
du  temps,  \o  prochain  avec  ses  faiblesses,  ses[>etites 
habitudes  naïves,  ses  g'aucheries,  ses  maladresses, 
ses  disgrâces,  ses  indrmit.s:  même,  cpii  fournit  les 
fusées  à  ces  l)rillants  artificiers. 

Eux  ce[»endant  vont  toujours;  ils  ne  paraissent 
pas  se  douter  de  ce  «jue  les  rires  et  les  soiu-ire-.  qu'ils 
provoquent  coûtent  d'huuiilialion  ou  de  soullrance 
secrètes  à  leurs  victimes.  Kt  (pie  de  fois,  au  sortir 
d'un  diuer  ou  d'une  soiré'o  où  le  causeur  a  fait 
merveille,  tel  «les  convives  ne  se  retire-t-il  pas 
emportant  au  co-ur  l'intime  déchirure  d'amour- 
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IToi.re  .,,.'>   a  faite,  en  so  jo„,,nt,  ri,n,,itovahIo 
esprit  (!<•  l'amuseur  î 

Si  la  liature  vous  a  fait  causeur  spirituH,  prenez 
donc  garde,  vous  surtout,  futur  pnHre,  à  la  tenta- 
t.on  des  succcs  de  conversation.  I.e  fond  de  l'esprit 
d  "-onie,  ,,uan.l  il  s'exerce  aux  dcpens  non  de. 
choses,  nais  d'autrui,  c'est  la  duretc  et  le  nicpris 
L  homme  ne  s'y  mcprend  point,  qui  est  plus  sensiMc 
a  la  mo(,.,crie  .iu';.  l'injure.  Le  moraliste  justemenf 
rcputc  .,ue  je  citais  tarjt.it  a  écrit  : 

«  ^'(Hix  .,ui  nous  ravissent  les  hiens par  la  violence 
»  ou  par  rinjustice,ct(p.i  nous..tent  l'honneur  par 
»  la.alon.nie,  nous  marquent  assez  lourhaine  pour 
»  nous;  n,ais  ils  ne  nous  prouvent  pas  également 
»  MU  Ils  aient   perdu   à   notre   égard    toute  .sorte 
*  «1  estime  :  aussi  ne  sommes-nous  i-as  incapables 
»  de  quel.iue  retour  pour  eux,  et  de  leur  rendre  un 
»  jour  noire  amiti..  La  mcp.erie,  au  contraire,  est 
»  de  toutes  les  injures  celle  qui  se  pardonne  lo 
»  moins;  elle  e.st  le  langage  du  mé-pris,  et  l'une  des 
»  manières  dont  il  se  fait  le  mieux  entendre-  eile 

»  attaque  i'iKunme  dans  son  dernier  retranchement 
»  qm  est  l'opinion  qu'il  a  de  soi-même;  elle  veut  le 
»  rendre  ridicule  a  s<.s  propres  yeux  ;  et  ainsi  elle 
»   e  convainc  de  la  plus  mauvaise  disposition  ou 
^  i  on  pP.L.so  .'.tre  pour  lui. ..  p. rend  irréconciliaUe 


Abstcnc- 
vuiH  de  l'iro 
nie  moqiieu 
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4  '  •. 


Sachez 
garder  invio- 
lablement  un 
secret. 


»  C'est  une  cliose  monstrueuse  que  le  goût  et  la 
»  facilité  qui  est  en  nous  de  railler,  d'improuver  et 
»  de  mépriser  les  autres  ;  et  tout  ensemble  colère 
»  que  nous  ressentons  contre  ceux  qui  nous  raillent, 
»  nous  improuvent  et  nous  méprisent  (').  » 

Oh  !  je  le  sais,  vous  n'avez  pas  m.uivais  cœur, 
vous  n'êtes  ni  rancunier,  ni  implacable.  Aussi  l'on 
ne  vous  reproche  pas  d'être  cruel,  on  vous  demande, 
d'abord,  si  vous  ne  faites  pas  inconsidérément  à 
autrui  ce  (pie  vous  ne  voudriez  pas  que  l'on  fît  à 
vous-même;  on  vous  demande,  ensuite,  si,  lorsque 
vous  voyez  des  brigands  dépouiller  votre  prochain 
de  sa  bonne  n'putation,  vous  n'êtes  pas  pareil  au 
prêtre  et  au  lévite  qui  passaient  insouciants  à  côté 
du  blessé  de  Jéricho,  laissant  à  un  pieux  Samaritain 
le  soin  de  verser  sur  ses  plaies  le  baume  de  la 
charité  (*). 

Il  y  a  d'autres  cas  encore  d'irréflexion  dans  les 
paroles.  Par  exemple,  une  circonstance  fortuite 
vous  a  mis  au  courant  d'une  chose  confidentielle. 
Vous  vous  rendez  compte  que  vous  êtes  tenu  au 
secret.  Le  lendemain,  une  occasion  s'offre  de 
paraître  mieux  informé  que  vos  confrères.  Le 
secret  vous  brûle  les  lèvres.  Vous  le  trahissez. 


(«)  La  Bruyère,  Caractères,  ch.  XI,  De  l'homme. 
(«)  Luc.  X,  30. 
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■A  i)eiiie  l'inûiscrotion  est-elle  commise  que  vous 
voudriez  la  ressaisir.  Il  est  trop  tard,  le  mal  est 
fait.  Ses  conséquences  naturelles  iront  leur  train. 
Vous-même  serez  peut-être  disqualifié  chez  plu- 
sieurs, si  votre  intempérance  de  langage  est  mise 
à  découvert. 

Ne  vous  arrivet-il  pas,  enlin,  de  vous  griser  de     Bavard  c 
paroles,  de  ()arler  pour  parler,  comme   l'enfant  ^*icheux.c'est 
babille  par  besoin  naturel,  pour  exercer  et  déve-  '""'  """ 
lopper  ses  organes  de  la  parole  ?  Ne  c<''dez-vous  pas 
complaisamment  au  désir  de  [.arler  sans  relâche 
de  vous-même,  de  narrer  diffusément  les  menus 
détails  (jui  vous  intéressent  et  peut-être  n'inté- 
ressent que  vous,  au  risque  de  devenir  pour  les 
gens  sérieux  un  épouvantail  ? 

Encore  une  fois,  je  vous  entends,  vous  n'avez 
pas  mauvaise  intention;  chaque  fois  qu'une  impru- 
dence est  commise,  que  le  mal  est  fait-  vous  en 
déclinez  la  responsabilité  en  disant  :  «  ^.  n  y  avais 
pas  songé  î  »  Mais  précisément  votre  ton  est  de  n\ 
avoir  pas  songé.  Pourquoi  la  raison  vous  a-t-elle 
été  donnée,  sinon  pour  vous  éclairer  sur  les  consé- 
(luences  naturelles  de  vos  actes  et  pour  diriger 
votie  vie  d'après  les  règles  de  l'expérience  ?  Que 
faites-vous  de  votre  liberté,  si  vous  ne  travaillez 
pas  à  maitriser  vos  impulsions  ? 


Il 
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Le  bilan 
(les  conver- 
sations d'une 
journée. 


La  gravite 
du  caractère 
et du  langage 
doit  être  l'a- 
panage du 
prêtre. 


Voulez-vous  faire  sur  vous-même  une  expérience 
instructive  ? 

Un  soir,  dans  la  tranfjuillité  de  votre  cellule, 
passez  minutieusement  en  revue  chacune  des  con- 
versations de  votre  journée;  essayez  de  vous  rappe- 
ler de  qui  vous  avez  parlé  et  ce  que  vous  avez 
dit  ;  puis,  dressez  le  bilan  :  De  qui  avez-vous  parlé 
en  bien  ?  De  combien,  au  contraire,  avez-vous  parlé 
efj  mal  ?  Renouvelez  chaque  soir,  durant  une 
semaine,  le  même  e.tamen  de  conscience.  Vous  serez 
effrayé,  peut-être,  du  nombre  de  vos  critiques  dés- 
obligeantes à  l'adresse  de  l'autorité,  de  vos  médi- 
sances, de  vos  épigrammes  peu  charitables,  de  vos 
paroles  indiscrètes  ou  frivoles,  mais  vraisemblable- 
ment vous  serez  stupéfait  du  petit  nombre  de  per- 
sonnes dont  vous  aurez  dit  du  bien,  j'entends  du 
bien  tout  de  bon,  et  non  pas  du  bien  qui  sert  de 
palliatif  ou  de  préface  à  une  critique  que  vous  sentez 
trop  acerbe  pour  être  acceptée  sans  précaution  ora- 
toire. Vous  apprendrez  ainsi  à  mesurer  la  perfection 
({ue  suppose  l'usage  impeccable  de  la  parole  :  «  Si 
quis  in  l'crho  non  offent^'*  liiv pcrfcrtiis  est  vir.  » 

Cher  Ami,  vousdc\v./i  être,  vous  devez  devenir 
ce  pcrfrctus  rir  :  sonj^-pz  donc,  je  vous  prie,  à  vos 
responsabilités  futures.  Au  prêtre,  si  jeune  soit-il, 
la  contiance  des  fidèles  a  attaché  le  nom  vénérable 
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de  pnslnun-  *  homme  d'âge  »,  marquaiit  ainsi  la 
gravite  que  votre  caractère  et  votre  mission  vous 
.commandent.  Les  intérêts  les  plus  graves  seront 
engages  en  vos  mains  ;  attirés  par  la  robe  que  vous 
portez  et  par  le  caractère  sacré  de  votre  sacerdoce 
les  fidèles  se  livreront  à  vous  avec  une  confiance 
filiale;  et  vous  n'apporteriez  pas  au  ministère  de  ce 
4»  Il  3  a  de  plus  précieux  au  monde,  les  âmes  et 

leuraveniréternel,rapplication,lediscernement,la 
prudence,  en  un  mot,  la  sagesse  que  l'homme  de  loi 
apporte  a  la  juste  appréciation  d'une  cause  civile 
le  médecin  au  soin  de  ses  malade..,  le  commerçant 
a  1  administration  d'intérêts  purement  matériels  ' 
«  Ah.  que  la  jeunesse  sacerdotale  surtout  b  sache 
»  bien,  écrit  Dupanloup,  que  ceux  qui  sont  chargés 

>  de  son  éducation  ne  le  lui  laissent  pas  ignorer,  les 
»  egeretes  du  jeuneàge  suivent  l'homme  dans  toute 

>  la  vie,  et  on  les  porte  partout  avec  soi.  Le  prêtre 

>  s'il  est  né  avec  cette  faiblesse  morale,  et  si  un^ 
*  forte  éducation  cléricale  ne  l'en  a  pas  délivré  la 
»  portera  dans  les  fonctions  de  son  sacerdoce,  dans 
^  ses  rapports  les  plus  délicats  avec  les  hommes,  et 
»  dans  de  redoutable  ministère  même  dont  il  est 
)>  dit  :  Ars  artium  reyùncn  animarum.  Quel  pasteur, 
-^hei^^i  quel  directeur  des  âmes  il  sera  (')  !  » 

(')  De  l'éducation,  t.  III,  ch.  XI. 
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Kt  il  sera  d'autant  pins  dangereux,  ajoute  le 
«g^rand  éducateur,  que  sa  témérité  inconsciente  le 
poussera  à  s'inj^érer  inconsidérément  dans  les 
affaires  les  plus  graves  et  à  les  trancher  avec 
d'autant  plus  d'assurance  qu'il  sera  moins  attentif 
à  leur  gravité  et  en  mesurera  moins  les  difficultés. 


h- 
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Pour  sa-  Mes  cliers  Amis,  qu'aurez-vous  donc  ù  faire, 
voir  user  ver-  comment  VOUS  y  prendrez- vous  pour  assurer  à 
JeuVrole,  votre  parole  ces  qualités  que  réclame  saint  Jac- 
ii  faut  disci-  ques,  la  délicatesse  morale,  la  patiente  réserve,  le 
piineriaian-  ^^^^^^^  ^^  l'autorité,  la  charité,  la  discrétion,  la 
modestie,  tout  cet  ensemble  qui  constitue,  selon 
lui,  une  marque  distinctive  de  la  perfection  ? 

L'examen  de  conscience  que  nous  vous  avons  fait 
subir  dans  la  première  partie  de  cette  conférence, 
vous  aura  déjà  dicté  les  résolutions  que  requiert  de 
votre  bonne  volonté  la  i)ratique  irréprochable, disons 
mieux,  l'usage  vertueux  ud  la  parole.  Je  puis  donc 
être  bref  dans  cette  partie  positive  de  notre  entreticR 
et,  pour  lui  donner  |)lus  d'intérêt  on  même  temps 


fi 
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que  plus  de  poids,  je  vous  présenterai  les  conseils 
que  je  vous  destine,  sous  la 'forme  d'une  analyse 
rapidement  commentée,  de  "('-pître  catholique  dé 
saint  Jacques. 

Il  convient  au  plus  haut  point,  dit  l'apôtre,  de  La  langue 
mesurer  l'importance  considérable  du  rôle  que  de  l'homme 
joue,  dans  notre  vie  morale,  pour  le  nnl  comme  ^'.^^  }'^' 
pour  le  bien,  cet  or-ane  d'insi^miflante  apparence  que"-'*" 
qu'est  la  langue  de  l'homme. 

Un  cheval  fougueux  expose  celui  qui  le  monte  à 
de  périlleuses  aventures  ;  mais  le  cavalier  prudent 
met  à  la  bouche  de  sa  monture  un  mors,  la  dompte 
et  amsi  reste  maître  des  mouvements  qu'il  lui  fait 
accomplir. 

Voyez  ces  grandes  barques  secouées  par  les 
vents  impétueux  :  un  engin  de  petites  dimensions, 
le  gouvernail,  permet  au  pilote  de  lo^  mener  où  il 
veut  et  comme  il  veut. 

Telle  est  la  langue  :  petite  comme  un  mors 
pareille  à  un  gouvernail,  elle  est  capable  d'effets 
«étonnamment  puissants. 

Ne  sufflt-il  pas  d'une  étincelle  pour  allumer 
l'incendie  d'une  vaste  forêt  ?  Ainsi  en  est-il  de  la 
langue  :  elle  est,  chez  l'homme,  comparable  à  une 
«'tmcelle  sortie  de  l'enfer,  qui  répand   l'iniquité 
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dans  nos  membres  et  porte  ses  ravages  jiiS(|ue  dans 
les  recoins  les  plus  profonds  de  notre  nature. 

Il  n'y  SI  point  de  nature  animale,  si  rebelle  soit- 
elle,  —  animaux  sauvages,  oiseaux,  serpents,  n'im- 
porte, —  qui  ne  soit  susceptible  d'être  domptée  et  ne 
l'ait  été  elfectivement  par  la  puissance  de  l'homme, 
tandis  que,  sa  propre  langue,  l'homme  ne  parvient 
pas  à  se  l'assujettir  :  elle  reste  toujours  un  principe 
de  désordres,  une  source  de  venin  malfaisant. 

Cet  homme  religieux  qui  emploie  sa  langue  à 
bénir  Dieu  et  son  Père  céleste  s'en  sert  aussi  pour 
dire  du  mal  des  autres  hommes,  formés  cependant 
à  l'image  de  Dieu.  Des  mêmes  hhres  sortent  des 
paroles  de  bénédiction  et  de?  'iroles  de  malédiction. 
Cela  ne  devrait  pas  être,  mes  Frères. 

Voyez-vous  que,  dan?  la  nature,  la  même  source 
donne  de  l'eau  doUce  et  de  l'eau  amère  ?  Le  figuier 
produit-il  du  raisin  ou  la  vigne  des  figues  ?  De 
même,  une  source  d'eau  salée  ne  donne  pas  de 
l'eau  douce. 

Qui  parmi  vous  veut  être  sage  et  discipliné?  Qu'il 
donne  alors  par  sa  conduite  des  preuves  effectives 
de  douceur  et  de  sagesse . 

Si  vous  avez  dans  le  cœur  de  l'amertume  ou  de 
l'animosité,  ne  faites  pas  état  de  votre  vertu,  car 
vous  ne  seriez  pas  sincères.  Votre  prétendue  sagesse 
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ne  vient  point,  dans  ce  cas,  d'en  haut,  elle  est  toute 
terre-à-tem,  naturelle,  diabolique;  car  l'esprit  de 
jalousie  et  de  dispute  n'engendre  que  le  tro.ible  et 
des  œuvres  mauvaises  de  tous  genres. 

La  sagesse  qiii  procède  d'en  Iiaut  engendre  la 
modestie,  l'esprit  de  paix,  elle  est  condescendante 
•couple,  produit  abondamment  la  charité  et  les 
bonnes  .mivres,  s'abstient  de  critiquer  et  do  simuler 

teux  qui  favorisent  la  paix  récolteront  dans  la 
paix  les  fruits  de  justice  dont  ils  ont  jeté  les 
semences  (').  ' 


Est-il  besoin  d'aj.mter  que  l'expérience  .onflrine 
ces  enseignements  rte  Papôtre  saint  Jacques  sur  les 
effets  considérables  qui  résultent  du  bon  ou  du 
mauvais  usage  de  la  parole,  sur  l'inattention  gêné- 
raie  des  hommes,  même  des  chrétiens,  A  cet  é°  ard 
etsurrobligation  grave  qui,  par  suite,  incombe  A 


Il' 

I 


HO 
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l'homme,  dans  l'intérêt  do  son  perfectionnement 
personnel  et  de  la  concorde  sociale,  d'exercer  sur 
l'usaife  do  sa  lanirue  un  contnde  actif  îî  inces- 
sant  ? 


6.  Kt  liiigua  ignis  est  ;  universitas  iniquitatis  lingua  consti- 
tuitur  in  mcinbris  nostris,  quae  maculât  totum  corpus  et  inflam- 
mat  rotam  i.ativitati.s  nostrae,  inflammata  a  gehenna. 

7.  Omnis  cnim  natura  besliarum  et  volucrum  ci  serpentium 
et  ceterorum  domantur  et  domita  sunt  a  natura  humana  ; 

8.  Linguam  autem  hullus  hominum  domare  potcst  :  inquie- 
tum  malum,  plcna  \  eneno  mortifero. 

9.  In  ipsa  benedicimus  Deum  et  Palrem,  et  in  ipsa  male- 
dicimus  homines,  qui  ad  similitudincm  Dei  facti  sunt. 

10.  Ex  ipso  ore  piocedit  benedictio  et  malcdictio.  Non 
oportet,  t'ratres  mei,  haec  ita  fieri. 

11.  Numquid  fons  de  codem  foramine  émanât  dulcem  et 
amaram  aquam  ?  / 

13.  Numquid  potest,  fratrcs  nei,  ficus  uvas  facere  aut  vitis 
ficus  ?  Sic  neque  salsa  dulcem  potest  facere  aquam. 

13.  Ç  -s  sapiens  et  disciplinatus  intcr  vos  ?  Ostendat  ex  buna 
conversaticne  operationem  suam  in  mansuetudine  sapientiae. 

14.  Quod  si  /elum  amarum  habetis  et  contcntiones  sunt  in 
cordibus  vcstris,  nolite  gloriari  et  mendaces  esse  adversus 
vcritatem  ; 

15.  Non  est  enim  ista  sapientia  desursum  descendens,  sed 
terrcna,  animalis,  diabolica. 

16.  Ubi  enim  /élus  et  contentio,  ibi  inconstantia  et  omne 
opus  pravum. 

17.  Quae  autem  desursum  est  sapientia  primnm  quidcm  pudica 
est,  deinde  pacifica,  modesta,  suadibilis,  bonis  c-^nsentiens,  plena 
misericordia  et  fructibus  bonis,  non  judicans,  ...ne  simula'.ione. 

18.  Fructus  autem  justitiae  in  pace  seminatur  faoientibus 
pacem. 
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Mes  cl.ers  Amis,  ne  traitez  donc  pas  If^gèrenient 
les  écarts  ue  votre  parole.  Tel  proi.o.  q„.  blesse 
votre  frère  et  que  vous  consid.Toz  comme  un  rien 
aura,  peut-être,  des  effets  dt-sastreux  que  vous  ne 
prévoyez  pas. 

Vous  connaissez  ce  trait  que  Ton  prête  .•",  sain. 
Philippe  de  Néri.  A  une  personne  qui  ne  se  laissait 
pas  convaincre  de  la  nuisance  de  sa  lan-ue  légère 
le  samt  confesseur  avait  enjoint  ,me  pénitence 
<3nigmati.,ue  :  elle  devait  traverser  les  rues  de 
Kome  en  semant  sur  son  parcours  les  plumes  d'une 
volaille  qu'elle  devait,  chemin  faisant,  déplumer 
Revenue  auprès  du  saint,  elle  lui  demande  l'eApli- 
cation  de  l'acte  bizarre  que.  docilf.ment,  d'ailleurs 
elle  avait  accompli.  ' 

—  Retournez-vous^en  chez  vous  repartit  le  saint 
et  ramassez  toutes  les  plumes  que  vous  av  ez  jetées 
au  vent. 

—  Mais  vous  me  prenez  pour  nue  foli 
la  pénitente. 

—  Vous  n'êtes  pas  moins  folle,  répli«.< 
fesseur,  quand,  après  avoir  jeté  aux  quai- 
l'opinion  publique  vos  calomnies,  vos  m.        a<es 
vos  propos  indiscrets,  vous  espérez,  par  un  ^egret 
tardif,  rendre  au  prochain  sa  bonne  réputati-     oue 
vous  avez  étourdiment  iacérée. 


,i. 


Un  tiailde 
*aint  Philip, 
pc  de  Ncri. 


objecta 

^  ron- 
de 
ii<-es, 
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Au  surplus»  est-il  téméraire  de  din»  que  l'inat- 
tention aux  écarts  du  langage  est  une  des  c  tuses 
les  plus  ordinaires  du  discrédit  qui  frappe  ntinbre 
de  personnes  pieuses  et  atteint,  dans  une  certaine 
mesure,  par  ricochet,  le  prestige  de  la  piété  elle- 
même  î 


A>ez  Icaou- 
ci  de  coàitrô- 
ler  l'expres- 
sion de  vos 
pensées.  Les 
prescriptions 
de  S.Charles 
Borroméc. 


Mais  j'ai  hâte  de  revenir  à  la  pens«''e  dominante 
de  cet  entretien.  Mon  but  n'était  pas  tant  insister, 
pour  l'heure,  sur  ibs  torts  qu'un  langage  incon- 
sidéré peut  causer  à  autrui  ;  j'avais  surtout  en 
vue  votre  perfection  personnelle  et  voulais  vous 
inculquer,  à  cet  effet,  le  souci  de  contrôler  avec 
application  l'exp/ession  de  votre  pensée. 

Saint  Charles  liorromée  se  plaçait  aussi  à  ce  point 
de  vue  lorsque,  dans  ses  Tnstituti:'nes  ml  univcrsum 
.fcminarii  regimen  pertinentes,  il  écrivait  :  «  Cum 
Hilentium  permultum  ad  paris  jnetatisquc  conser- 
rationem,  ad  .studia,  et  ad  muUas  pertnrhationes 
evitandas  conférai,  nmnquaw  eolloquantur,  nisi  de 
rchtis  necessariis  ;  idquc  praecipue  ante  et  post 
orationem,  Missam,  etamni  ronscientiae,  samtissi- 
niorum  Voemtentiae  ac  Euviiaristiae  Saeramentorum 
peneptionem ;  praeterquam  relamtionis  tempore,  quo 
de  rébus  ntilihus  sermoncs  hriOcrr,  sine  tiiwnlîu  famen 
lirebii. 


Kl 


«...  ^«m  ,..l  pr,„imi  fy^rtum  M,,,  „,„„„ri„  farim- 

tours.1  (inr,  •  •■  icelittérair<.r<iccnt,rappelerIe»aviR  ""»"    -i» 

SI  sages,  de ..,  naute  portée,  que  donnait  Bossuet  a»  f'T,''';  "' 

Dauphin  pour  lui  faire  apprécier  la  valeur^:™»::  T^^l"^:" 

<l«  la  correction  grammaticale.  .  Pri..ce,  disait  le 

»  précepteur,  ne  croyez  pas  ,,„•„„  >„„,  reprenne  si 

.  sévèrement  pendant  vos  études,  pour  avoir  sim- 

.  plement  v.olé  les  Mgles  de  la  grammaire  dans  les 

»  mots  et  les  phrases  de  vos  devoirs.  Il  est,  san.. 

»  doute,  honteux  A  un  prince,  à  un  enfant  intelli- 

»  gent,  ,,u,  doit  avoir  de  l'ordre  ^n  toutes  choses 

.  de  tomber  en  des  fautes  si  grossi,^res  ;  mais  nous 

T;  .T"'  ^^  *""'  '*  ""'^  elle-même,  que  le 
^f  f»"  d  application  qui  en  est  la  cause.  Ce  défaut 
.  d  appl,^t.on  vous  fait  maintenant  confondre 
»  I  ordre  des  mots,  mais  si  nous  laissons  vieillir  et 
»  se  fortifler  en  vous  cette  mauvaise  habitude, 
.  quand  vous  viendrez  à  manier,  non  plus  les  mots 
»  ma.s  les  choses  mêmes,  vous  en  troublerez  tout 

(')  Op.  cit.,  p.  in,  cap.  in. 


n 
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»  Tordre.  Vous  parlez  maintenant  contre  les  lois  de 

>  la  grammaire,  alors  vous  mépriserez  les  préceptes 

>  de  la  raison.  Maintenant,  vous  placez  mal  les 
»  paroles;  alors,  vous  placerez  mal  les  choses,  vous 

>  ferez  tout  en  désordre  (')•  » 

Mes  chers  Séminaristes,  quand  à  combattre  ce 
qu'il  y  a  d'inconsidéré  dans  votre  conduite,  nous 
apportons  une  insistancequi,àvosyeux aujourd'hui, 
peut  paraître  exagérée,  croyez  bien  que  «  nous  ne 
blâmons  pas  tant  les  fautes  elles-mêmes,  que  le 
défaut  d'application  qui  en  est  la  cause  ». 

C'est  que,  avec  Bossuet,  nous  croyons  que 
«  l'application  est  toute  la  force  de  l'âme  ». 

Sachez  donc       En  ce  mot  du  grand  penseur  de  Meaux  se  trouve 
avant  tout  ^j^n^jeng^e  la  conclusion  de  nos  trois  premières 

vous  recueil- 
lir et  être  at-  conférences. 

tentifs.  Le  recueillement  est  indispensable  à  l'essor  reli- 

gieux de  l'âme. 

La  concentration  de  la  pensée,  que,  d'un  autre 
mot,  Bossuet  appelle  l'application,  est  le  moyen 
d'assurer  le  recueillement. 

D'autre  part,  la  liaison  de  la  pensée  et  de  la  parole 
est  si  étroite,  que  la  réflexion  intérieure  engendre 


{*)  Bossuet,  De  l'instruction  de  Monseigneur  le  Dauphin. 
Œuvres,  tome  XXXIV,  éd.  Lebel. 
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naturellement  la  modération  et  la  gravité  du  lan- 
gage, et  que,  inversement,  le  contrôle  attentif  de 
la  parole  réagit,  naturellement,  sur  l'application 
des  facultés  supérieures  aux  réalités  invisibles  qui 
sont  l'objet  principal  de  notre  vie  morale  et  reli- 
gieuse  et  le  terme  de  notre  cheminement  terrestre. 
Accueillez  donc  pieusement,  chers  Élèves^médi- 
tez  et  faites  pénétrer  dans  votre  vie  journalière  le 
conseil  de  saint  Bernard  :  *  Affectionnez  le  silence 
»  aimez  à  le  garder  et  à  écouter,  tareprius  et  audi  • 
»  ne  péchez  point  par  la  langue,  ne  delinquas  in 
»  hngua;  de  cette  façon,  vous  protégerez  l'homme 
»  mtérieur  qui  réside  en  vous,  cmtoài  quantum 
»  potes  mteriorein  homincm  tmm,  vous  serez  et  vous 
*  vous  tiendrez  dans  les  dispositions  les  meilleures 
»  pour  écouter  Dieu  ». 
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QUATRIÈME  CONFÉRENCE 

LA  VOIX  DE   DIEU 


*  ^°^'^  si  vocem  ejus  audie- 
»  ntis,  nolite  obdurare  corda 
•  vestra.  » 

*  Si  vous  entendez  aujourd'hui 
»  la  voix  de  Dieu,  n'y  résistez 
»  point  en  vous  endurcissant  le 
»  cœur.  •        Ps.  XXIV,  v.  4. 

Mes  chers  Amis,    ' 

I      ordres  sacrés  commencent,  de  par  la  volonté  P-^e,    au 
y  formelle  de  l'Eglise,  chacune  de  leurs   our    f-^^-otre 

ffrir  T  ''''''  '^  '^'^^^"^=  *^--'  -s"  rL;  "- 

l  IL':  T  r^™^^"'  ''  joyeusement,  au 
2 Tant  7  ''""'  ""''''  '^"^«"^  '  ^««^«^ons- 
»  Dieu  II  est  bien  au-dessus  des  idoles  q^e  des 
*  esprits  égarés  prennent  pour  des  divinités  et 
>  cependant,  Lui,  le  Souverain,  Il  ne  dédaigne  pas 
>son  peuple.  L'univers  tient  dans  sa  main,  I 
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»  domine  les  plus  hautes  cimes,  Il  a  creusé  les  mer» 
»  et  posé  les  continents.  Venez,  adorons  le  Seigneur, 
♦  tombons  à  genoux  devant  notre  Dieu;  versons 
»  nos  pleurs  en  pr<»sence  de  Celui  qui  nous  a  faits  : 
»  Il  est  le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  sommes  son 
»  peuple,  les  brebis  de  ses  pâturages.  » 

Puis,  l'Esprit-Saint  qui  a  dicté  au  psalraiste  cette 
prière,  ajoute  :  «  Si  aujourd'hui  vous  entendez  la 
»  voix  de  Dieu,  n'y  résistez  point  en  vous  endur- 
»  cissant  le  ciKur,  comme  le  firent  les  Hébreux  qui, 
»  dans  le  désert,  méconnurent  obstinément  mes  ' 
»  bienfaits.  »  «  Jfodie  si  rocnu  rjiis  amliei'itis, 
nolite  (Mtirarc  forda  vestra  sknt  i  e.rarerhation< 
sccufuJuw  diem  (mtationis  in  drsrrto.  »  —  «  Durant 
»  quarante  années,  je  me  tins  tout  proche  de  mon 
»  peuple,  mais  son  cœur  l'emmenait  loin  de  moi  ; 
»  les  malheureux  ne  voulurent  point  voir  les  voies 
»  que  ma  providence  leur  ouvrait,  et  je  dus  en 
»  venir  à  leur  jurer  qu'ils  n'entreraient  point  dans 
»  la  terre  promise.  »  «  Quadrar/inta  annis  proxi- 
mus  fui  gmerationi  huic  et  dixi  :  Scni^rr  M  errant 
corde,  ipsi  rero  non  cognoverunt  mis  '•vcas,  qiii- 
bm  juravi   in   ira    mm,    si    introibitnt  rrq^iieni 

nieam  (*)•  * 

0)  Ps.  XCIV. 
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Combien  cl'àraes  chrétien.ies,  non 
<lans  le  monde,  mais  ro^me  Jans  les  i_._  _... 
gieux  et  jusque  parmi  les  ministres  du  Christ 
i^ont  baignées  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  de  la 
{,'race  et  passent  néanmoins  vingt,  «luarante  années 
de  ieur  existence  sans  s'apercevoir  que  leurSauveur 
est  tout  proche  d'elles,  leur  parle  au  co-ur,  leur 
^mvre  ses  voies  providentielles  et  les  menace  peut- 
•"tre  aussi  de  ne  point  voir  la  terre  promise  ! 

La  cause  initiale  de  cet  aveuglement  lamentable 
<'St  toujours  la  in^^'me  :  on  ne  rétléchit  pas,  on  ne  se 

•  ecueille  pas,  le  cœur  s'égare  à  la  poursuite  de 
involjtés  éphémères;  pendant  ce  temps,  Dieu  parle 
mais  on  n'entend  pas  sa  voix,  parce  que  l'on  né 
J)rend  pas  la  peine  de  l'écouter.  «  Fils  des  hommes, 

*  jusques  à  quand  aurez-vous  l'àme  pesante  ?  Pour- 
»  quoi  vous  passionnez-vous  pour  des  riens  ;  pour- 
»  quoi  poursuivez- vous  le  mensonge  ?  Sachez  donc 

>  que  le  Seigneur  a  voulu  exalter  la  gloire  de  son 
»Fils.  Appelez -Le,  Il  vous  écoutera.»  ^  Fuu 
homnmu,  usqupquo  yravi  corde,  ,U  q,ml  dilUiiUs  mm- 
mtem  et  qna,  ',v  niemlanam  ?  Et  scitote  qnommu 
mnfiiarii  Ih  ms  sanctum  sunm  :  Thmthws  r.mu- 
diet  me  ciitn  clmnavero  nd  eum  («).  » 


(')  Ps.  IV. 
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Je  VOUS  ai  instamment  priés,  mes  chers  Sémina- 
ristes, d'affectionner  la  retraite,  le  recueillement, 
le  silence  ;  je  vous  ai  montré  combien  il  importe 
de  discipliner  votre  parole  pour  contrôler  votre 
pensée  :  toutes  ces  recommandations  tendaient  au 
même  but  :  ne  us  voulions  vous  tlxer  dans  les  con- 
ditions les  meilleures  pour  entendre  la  voix  de  Dieu. 
Car, 

I.  Dieu  vous  parle  ; 

II.  Écoutez  sa  voix. 


I 


DIEU   VOUS   PARLE 


m 


La  parole       Souvent,  et  de  multiples  façons,  Dieu  a  parlé 

de  Dieu  est  jadis  à  nos  pères,  par  la  bouche  des  prophètes  ;  en 

lesÉcritureT  dernier  lieu,  Il  chargea  de  nous  parler  en  son  nom 

son  propre  Fils,  Celui  à  qui  tout  doit  revenir,  et  par 

qui  toutes  choses  ont  été  créées,  le  resplendissement 

de  la  gloire  du  Père,  l'empreinte  de  sa  substance, 

Celui  qui,  par  la  puissance  de  sa  parole,  maintient 

le  monde  dans  l'équil'*  ^n  et  qui,  après  avoir  lavé 

nos  souillures,  est  placé  au-dessus  des  anges,  vrai 

Fils  de  Dieu,  à  la  droite  de  la  Majesté  suprême  (*). 

«Or,  observe  l'apôtre  saint  Paul,  si  déjà,  sou? 


{')  Ad  Hebr,  I,  1-4- 
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la  loi  ancieune,  la  parole  d'envoyés  célestes,  qui 

IT^IT       '''^""'"^'  '**"  ™<^'^'  ■"■  P»^' 
que  toute  transgression  des  ordres  de  Dieu  était 

it'  zr'  ""'""■•  ~'"'"«»'  po«rrio::.:o„ 

nous  flatter,  nous,  d'échapper  aux  coups  de  la  jus- 

ue  le7eZ  ""?'  ''  r'"""  ««  "«««g"'  '«  sllut 
.(ue  le  Seigneur  lu.-même  nous  a  apporté,  que  les 

.  potres  nous  ont  transmis  en  le  confirmant  par 

•les m.racles  et  par  les  don»  du  Saint-Esprit  »,* 

l  arole  de  Dieu  consignée  dans  les  livres  insoirés 
.les  deux  Testaments;  sacré  renseignement  ÔZZ 
apores  confié  à  rP^Use;  sacrée,  enfin,  rexposufon 
authen  ,que,  faite  parles  successeur,  des  apôtre" 
du  dépôt  de  la  Tradition  et  des  saintes  ÉcrituL' 

morte  s  la  communication  intérieure  de  l'Esprit-  ".«il'Espnt. 
'*'"'  "  '  ■"""  fl-J-^'l"  ne  les  anime  du  soutHe  de  la  ^'°'  "'  '''■ 


(  )  «  Propterea  abundantius  oportet  observare  nn«  - 
audivimus,  ne  forte  pereffluamus  Si  ^n,.!  '^^^  "1"** 

clientia  accepit  iustam  3  '  H         .   u  Pî"^^"^^*»^^  et  inobe- 


point 
dans  l'ârac 
du  fidèle. 
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Les  paro- 
les de  Dieu 
luscitent  en 
nous   la  vie 


vie  surnaturelle,  comme  jadis,  sous  l'action  du 
Très-Haut,  la  parole  d'Kzéchiel  rassembla,  dans  la 
plaine,  des  ossements  desscchtis  et  leur  insuffla  la 
force  d'un  organisme  vivant  0). 
Là  git  le  secret  de  la  vie  intérieure. 
Les  paroles  de  Dieu  sont  esprit  et  vie^  «  verha 
•Mtem  mea  spiritus  et  vita  sunt  »  ('). 
uuuo  .-  ,.-       Sans  ï\  ction  première  de  la  grâce  de  Dieu,  nous 
surnaturelle,  jjg  pouvons  rien  dans  l'ordre  du  salut  (').  Nous  ne 
sommes  pas  capables  d'avoir,  de  nous-mêmes,  une 
pensée  qui  soit  salutaire  (*).  La  sève  ne  descend  pa& 
des  branches  verr,  la  racine  :  elle  monte  du  cep  et 
de  là  se  répand  dans  toutes  les  ramifications  de  la 
vigne.  *  Demeurez  en  moi,  dit  le  Sauveur  Jésus,  et. 
»  je  demeurerai  en  vous.  Le  sarment  qui  ne  tient 
»  pas  au  cep  est  impuissant  à  produire,  de  lui- 
»  même,  du  fruit;  de  même,  si  vous  n'êtos  pas 
»  rattachés  à  moi,  vous  êtes  inféconds.  Je  suis  le 
»  cep  de  vigne  et  vous  êtes  les  pampres.  Celui  qui 
»  réside  en  moi  et  en  qui  je  réside  produit  une 
»  récolte  abondante.  Mais  si  quelqu'un  se  détache 


(•)  Ezech.  XXXVII,  i-i5- 
(»)  Joan.  VI,  64. 

(S)  «  Sine  me  nihil  potestis  facere.  »  Joan.  XV,  5. 
(*)  .  Non  sumus  sufficientes  cogitare  aliquid  ex  nobis,  quasi 
ex  nobis,  sed  omnis  sufficientia  nostra  ex  Dco  est.  »  I  Cor.  III,  5. 


Il 
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»de  moi,  on  le  rejettera,  comme  on  rejetto  un 
»  sarment,  il  se  desséchera,  puis  on  le  mettra  au 
»  t-iu  et  il  y  brûlera  (•).  » 

Cette  vie  dont  Notr^  Sei^rneur  Jésus-Christ  se 
déclare  le  principe,  est  la  vie  surnaturelle  ou 
cnretienue. 

Au-dessus  de  ce  monde  corporel  que  nos  yeux 
voient,  que  nos  ma^-is  palpent,  il  y  a  un  monde  invi- 
sible  que  la  pensée  humaine  est  capable  de  saisir 
Les  génies  du  monde  païen  vivaient  en  commerce 
assidu  avec  l'absolu,  et  il  n'est  pas  d'homme,  si 
bas  soit-il  dans  l'échelle  de  la  civilisation,  qui  ne 
s  attache,  à  certaines  heures,  à  la  vision  de  réalités 
autres  que  celles  qu'emporte  le  f  ix  de  la  matière 
Mais  le  summum  de  la  spéculation  rationnelle 
est  la  conscience  d'un  Être  supérieur  à  l'univers 
perceptible  par  nos  sens,  d'une  cause  distincte 
de  cet  univers,  objet  terminal  du  mouvement  qui 
s  y  produit.  Aussi,  demandez  à  la  raison  ce  que 
Dieu  n'est  pas,  elle  pourra  vous  le  dire,  et  encore 
ne  fera-t-elle  le  plus  souvent  que   balbutier  sa 
réponse.  Mais  ne  lui  demandez  pas  de  vous  expli- 
quer  ce  que  positivement  et  à  proprement  parler 
Dieu  est  et  de  quelle  vie  II  vit,  -  elle  resterait 


(•)  Joan.  XV,  4-6. 
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muette,  comme  l'animal  devant  un  i)rol»lème  de 
métaphysique  ('). 

Ce  que,  dans  sa  vie  intime,  Dieu  est,  Dieu  se  ' 


4»' 


(•)  Dans  aon  commentaire  au  Livre  des  Noms  divins,  Je  Denis 
l'Aréopagite,  saint  Thomas  d'Aquin  fait  observer  que  tous  les 
noms  attribuabies  par  nous  i  Dieu  doivent  subir,  pour  Lui  £tre 
appliqués  sans  erreur,  le  correctif  d'une  négation.  Les  Platoni- 
ciens concédaient  que  les  exprr  .«ions  être,  vie,  intelligence  sont 
soumises  i  cette  condition,  mais  ils  voulaient  excepter  de  la  loi 
générale  la  bonté.  Noi^,  réplique  saint  Thomas,  encore  qur 
l'attribut  de  bonté  soit  le  plus  noble  de  tous,  il  n'est  pas,  sans 
plus,  applicable  à  Dieu  dans  son  sens  obvie.  Pour  rester  dans  le 
vrai,  il  faut,  après  avoir  affirmé  que  Dieu  est  bon,  ajouter 
aussitôt  qu'il  ne  l'est  pas  comme  nous  le  sommes,  mais  l'est 
tout  autrement  que  les  meilltures  des  créatures. 

«  Manifestum  est  enim  quod  hoc  nomen  bonum,  cum  sit  a 
nobis  impositum,  non  signai  nisi  quod  nos  mente  capimus.  Unde, 
cum  Deus  sit  supra  mentem  nostram,  superexcedit  hoc  nomen. 
Et  quia  Thcolopi  consideraverunt  quod  omne  nomen  a  nobis 
impositum  déficit  a  Deo,  ideo  ipsi  iater  omnes  modos  quibus  in 
Deu  A  possumus  ascendere  per  intellcctum  praeordinaverunt 
eum  qui  est  per  negationes,  per  quas  quodam  ordine  in  Deum 
ascendimus.  Primo  enim  anin\a  nostra  quasi  easuscitatur  et 
consurgit  a  rébus  :nateriaiibus,  quae  sunt'animae  nostrae  con- 
naturalia  :  puta,  cum  intelligimus  Deum  non  esse  aliquid  sensi- 
bile  aut  materiale,  aut  corporeum  :  et  sic  anima  nostra  negando 
pergit,  «  per  omnes  divinos  intellectus  *  idest  per  omnes  ordi- 
nes  Angelorum,  a  quibus  est  segrcgatus  Deus,  qui  est  supra 
omne  nomen  et  rationem  et  cogitationem.  Ad  ultimum  autem 
anima  nostra  Deo  conjungitur  ascendendo  per  negationes  «  in 
ultimis  totorum  »,  idest  in  supremis  finibus  universaliorum  et 
excellentiorum  creaturarum.  Et  quidem  conjunctio  animae  ad 
Deum  fit,  inquantum  nobis  possibile  est  nunc  Deo  conjungi. 
Non  enim  conjungitur  in  praesenti  intellectus  noster  Deo  ut  eju^ 
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le  sait,  seul  II  a  pu  nous  le  rév.'.ler.  «  Cm.  TH 
suHt  nn„o  ro^fmnit  nhi  Spiritm  7hi  (').  » 

Il  est  cet  esprit  subsistant  par  lui-même,  qui  en 
se  pensant,  engendre  une  personne  distincte  de  lui- 
même,  la  Sagesse  consubstantielle  au  Père;  et  de  ce^ 
deux  Personnes  procède,  par  un  souffle  de  mutuel 
amour,  une  troisième  Personne,  dont  la  subsistance 
clôt  le  cercle  d  'a  vie  intime  de  Dieu,  et  forme 
comme  le  point  de  départ  des  actions  extérieures  qut 
librement  II  accomplira  au  sein  de  sa  créaiion. 
Or>  VOICI  la  substance  même  de  votre  Credo  :  cette 

v.edivmequiappartientenpropreAlaSainteTrinite 
est  devenue  notre  partage  par  un  don  aosolument' 
gratuit  dont  l'éternité  entière  ne  nous  permettra  pa« 
d  apprécier  suffisamment  la  valeur,  Un  jour,  lorsqu. 
les  voiles  qui  enveloppent  momentanément  devâ^ 
nos  yeux  la  réalité  se  déchireront  sous  l'action  pi«. 
pénétrante  de  la  gloire  céleste,  nous  verrons  Dieu 
tel  qu  ÎI  est,  *  ridebmus  am  sintti  est  »  («),  nous 


*.^ 


possibilis,  perficitur  quando    ievenimu,  Th   h  .        ""^^ 

(')  1  Cor.  II,  IX.  *      3. '«et.  3. 

(»)  I  Joan.  III,  2. 
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Le  verrons  Père,  Fils,  Saint-Esprit  ;  et  nous  nous 
rendrons(ii8tiiictoinentcomptealors(iu6,d('8aujour- 
«l'hui,  la  grâce  sanctiliante  nous  fait  ni'ellement  par- 
tager sa  vie,  nous  donnant  le  pouvoir  de  croire  ce 
4U'I1  voit,  d'espérer  ce  qu'il  est,  Je  L'aimer  de 
l'amour  dont  II  s'aime,  et  u'airaei ,  par  amour  pour 
Lui,  tous  ce»\  auxquels  s'étend  son  amour  intlni. 
«  Voyez  donc  quelle  charité  le  Père  nous  a 
»  témoignée  en  npus  accordant  le  privilège  de 
»  nous  appeler  et  d'être  en  réalité  ses  Mis  (')•  » 

*  La  ch'irité  divine  elle-même  s'est  répandue  dans 
»  nos  coiui.  par  l'Esprit -Saint  qui  nous  a  été 
»  donné  (*).  »  «  Tous  ceux  qui  acceptent  l'action  du 
»  Saint-Esprit  sont  les  fils  de  Dieu.  Et  ce  n'est  pas 
»  un  esprit  de  crainte  que  vous  avez  reyu,  à  la 
»  façon  des  esclaves;  vous  avez  reçu,  au  contraire, 
»  un  Esprit  d'adoption  (jui  vous  fait  pousser  vers 
»  Dieu  ce  cri  de  la  piété  filiale  :  mon  Père,  mon 
»  Pèro  !  L'Piprit  de  Dieu  nous   atteste  à  nous- 

*  mêmes  que  nous  sommes  les  fils  de  Dieu  (').  » 
En  un  mot,  «  celui  qui  adhère  à  Dieu  n'est  avec 
»  Lui  qu'un  seul  et  même  esprit  (♦).  » 


(<)  I  Joan.  III,  I. 
(«)  Rom.  V,  5. 
(3)  Ibid.  VIII,  14-16. 
(«)  I  Cor.  VI,  17. 
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Cette  vie  divine,  qu'il  nous  est  personnellement     Lavicdiri- 
<Jonné  de  vivre,  est  toujours  en  activité  au  dedans  "«"^««"©"r 
de  nous-mêmes.  La  foi,  l'espérance,  la  charité.  '^!"clttll 
les   vertus   morales,    les   dons   de   l'Ksprit.Saint  """"• 
so  .  autant  de  foyers  d'où  rayonnent  sans  cesse 
la  lumière  et  la  chaleur.  La  Sagesse   éternelle 
n'est  pas  une  contemplation  stérile,  Klle  respire 
i'amour,   «  sapientia    spirans    aniorcm  »  ;    l'Esprit- 
Saint  n'est  pas  isolé  de  nos  âmes  par  une  pierre 
sépulcrale,  Il  est  aussi  vivifiant  qu'il  est  saint  : 
-<  credo  in  Spiritum  sanrtum,  Dominum  et  vivifiran- 
iciH  »  ;   même  lorst^ue  nous  n'y  pensons  pas,  Il 
pousse  dans  la  profondeur  de  nos  âmes  des  aspira- 
tions qu'aucune  parole  humaine  ne  serait  capable 
d'exprimer.  «  Spiriins  a'JJuvat  intirniitairm  nostrmu; 
mm  qiiUl  oremus,  su  ut  opartct.  ncsrimts,  srd  ipst- 
spiritm   postulat   pro    nohis    {jnmtihns    inennrmhi- 
lihus  »  ('). 

Écoutez  le  Concile  de  Trente  :  «  Lui-même,  le 
Christ  Jésus,  disent  les  Pères  du  Concile,  instilh- 
sans  cesse  dans  Vâme  des  justes,  comme  la  tète  dans 
les  membres,  et  comme  la  vigne  dans  les  branches, 
une  vertu  qui  précède,  accompagne  et  suit  leurs 
bonnes  œuv  «s,  et  sans  laquelle  elles  ne  pourraient 


{')  Rom.  VIII,  21. 
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Détachons 
nous  des  réa- 
lités exté- 
rieures pour 
prendre  at- 
tention aux 
mouvements 
intérieurs  de 
notre  âme 
vers  Dieu. 


aucunement  être  agréables  à  Dieu  et  méritoires... 
Le  Christ  Sauveur  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  boit  de 
»  l'eau  que  je  lui  donnerai,  il  n'aura  jamais  soif  ; 
»  mais  il  surgira  en  lui  une  fontaine  d'eau  jaillis- 
»  sant  à  la  vie  éternelle  »  ('). 

N'avouerons-nous  pas,  mes  chers  Amis,  que  nous 
serions  des  insensés  si,  croyant  fermement,  au  nom 
de  la  foi  de  notre  baptême,  que  nous  sommes  le 
siège  permanent  de  ces  réalités  mystérieuses, 
nous  refusions  délibérément  d'y  prendre  attention? 
«  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas,  disait  l'apôtre  saint 
»  Paul  aux  Corinthiens,  que  vos  membres  sont  les 
»  temples  de  l 'Esprit-Saint,  qui  est  en  vous,  quo 
»  vous  avez  reçu  de  Dieu,  et  que  vous  ne  vous 
»  appartenez  pas  ?  Vous  et  le  Seigneur  n'avez  qu'un 
»  même  esprit.  »  «  Qui  autetn  mUiarret  Domim,  unu» 
»  spiritus  est  (*).  » 

Oh  !  je  le  sais,  et  j'entends  ne  rien  exagérer,  nous 
avons  mille  excuses  d'oublier  Dieu.  Les  choses  sen- 
sibles nous  frappent  sans  cesse  et  nous  ne  pouvons 
nous  arracher  à  leur  action  ;  le  moi  nous  sollicite 
toujours  à  considérer  complaisamment  ce  qu'il  y  a 
de  bien  en  nous-mêmes;  il  est  superflu  d'ajouter 
que  nos  fautes  et  les  suites  de  nos  fautes  nous 


(•)  Scss.  VI,  cap.  XVI. 
(-)  I  Cor.  VI.  15-17. 
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<jloigiient  de  Dieu  ;  puis,  il  y  a  pour  le  plus  grand 
nombre  les  besoins  de  la  vie  quotidienne  avec  l'assu- 
jettisseraent  de  leurs  soucis  ;  il  y  a,  pour  nous,  les 
études,  les  affaires,  les  intérêts  de  nos  frères  qui 
nous  captivent  ou  nous  absorbent,  sans  qu'il  y  ait 
d'ordinaire  de  notre  faute  ;  mais  au  moins^  ne 
<ievrions-nous  pas  travailler  sans  relâche  à  alléger 
le  plus  que  nous  le  pouvons,  le  poids  qui  alourdit 
nos  cœurs  ?  Et  ne  sei-ait-il  pas  équitable,  lorsque  le 
commerce  extérieur  nous  empêche  de  penser  active- 
ment a  ces  réalités  invisibles  qui  s'accomplissent  au 
dedans  de  nous  et  dont  la  valeur  prime  tout  le  reste 
de  pousser  plus  souvent  devant  Dieu  un  soupir  dé 
regret  qui  serait  encore  un  acte  d'amour  ?  Imitons 
les  samts  anges  dont  il  est  écrit  qu'ils  montent  et 
descendent  sans  jamais  se  détacher  du  Fils  de  Dieu 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  «Ils  montent,  dit  saint 

>  Bernard,  pour  contempler  Dieu  ;  ils  descendent 
»  vers  nous,  par  compassion  pour  nous,  pour  nous 

>  garder,  mais,  même  tandis  qu'ils  s'inclinent  vers 
»  nous,  Ils  ne  cessent  pas  de  tenir  le  regard  fixé 
»  sur  la  face  du  Père.  » 

«  Vous  aussi,  ajoute  le  saint  Docteur,  inclinez- 
»  vous  miséricordieusement  vers  le  prochain,  mais 

>  avec  votre  ange  gardien,  faites  monter  vos  désirs 

>  versDieu;  de  toute  l'ardeur  de  votre  âme  efforcez- 
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»  vous  à  monter  vers  la  suprême  et  éternelle  Vérité. 
»  N'entendez- vous  pas  retentir  tous  les  jours  à  vos 
»  oreilles  cet  avertissement  :  Sursum  corda,  les 
»  cœurs  en  haut  ?  Dieu  vous  reproche  vos  négli- 
»  gences  et  vous  dit  :  Enfants  des  hommes,  combien 
»  de  temps  encore  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ? 
»  Pourquoi  vous  repaissez-vous  de  chimères  et 
»  recherchez-vous  le  mensonge  ?  C'est  que,  en  effet, 
*  le  cœur  dégagé  et  li!  e  monte  plus  aisément  sur 
»  les  ailes  d*»  l'amour  vers  la  Vérité  (').  » 

n 

ÉCOUTEZ   LA  VOIX  DE  DIEU 

Toute  âme  La  solHcitude  paternelle  de  Dieu  s'étend  à  chacun 
Slo'mtudl  ^^  "°"^  personnellement.  Il  n'est  pas  une  âme  que 
incessante  de  ^leu  ne  tienne  amoureusement  sous  sa  garde,  comme 


(•)  «  Sic  beati  illi  spiritus  ascendunt  per  contemplationem 
Dei,  descendunt  per  compassionem  tui  ut  custodiant  te  in  omni- 
bus viis  tuis...  Nec  tamen  vel  descendendo  visione  gloriae 
fraudantur,  quia  semper  vident  faciem  Patris...  Descendas  et 
condescendas,  exhibere  scilicet  proximo  misericordiam  :  et  sur- 
sum cum  eodem  angelo  levans  desideria  tua,  tota  animi  cupiditate 
ascendere  studeas  ad  summam  et  perpetuam  veritatem.  Hinc 
enim  monemur  '  ,vare  corda  nostra  cum  manibus;  hinc  audimus 
quotidie  :  Sursum  corda.  Hinc  quoque  négligentes  àrguimur  et 
dicitur  nobis  :  Filii  hominum,  usquequo  gravi  corde  ?  Ut  quid 
diligitis  vanitatem  et  quaerilis  mendacium  ?  Exoneratum  enim 
cor  et  levé  levatur  magis,  ut  quaerat  et  diligat  veritatem.  >^ 
S.  Bernardus,  in  ps.  Qui  habitat,  Sermo  XI. 
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la  poule  réchauffe  ses  jeunes  poussins  sous  ses  aile.s.    Dieu  ;  mais 
Le  concept  même  de  la  vie  surnaturelle  qui  nous  p^"""  énten- 
est  communiquée  et  dont  le  foyer  réside  en  nous,  ^e  Dieu  ut 
entraîne  comme  conséquence  la  formation  en  nous  de  faut  écouter. 
dispositions  permanentes  à  recevoir  les  irradiations 
de  la  grâce  dans  nos  puissances  de  connaître  et  de 
vouloir,  qui  en  sont  incitées  à  l'action  et  soutenues 
dans  leur  effort  ;  aussi  bien,  l'expérience  des  âmes 
attentives  à  ce  qui  se  passe  au  dedans  d'elles-mêmes 
atteste  la  réalité  vivante  de  cette  action  supérieure. 

D'où  vient,  alors,  que  cette  voix  de  Dieu  ne  soit 
pas  davantage  entendue  ? 

C'est  que,  pour  l'entendre,  il  faut  l'écouter. 


1.  Avant  tout,  la  chose  s'indique  d'elle-même,  il 
est  essentiel  de  ne  point  détourner  délibérément 
l'attention  de  la  parole  de  Dieu.  Il  n'y  a  de  pires 
sourds,  dit  le  proverbe,  que  ceux  (jui  ne  veulent 
point  entendre.  Cette  première  condition,  nous  la 
mentionnions  dans  une  récente  lettre  pastorale 
lorsque,  faisant  appel  aux  hommes  de  bonne 
volonté,  nous  leur  disions  :  Dieu  n'exige,  somme 
toute,  de  vous  qu'une  chose,  c'est  que  vous  soyez 
sinàrcs  arec  vom-inémes. 

«  Seigneur,  disait  le  Psalmiste,  qui   trouvera 
>  accueil  dans  vos  tabernacles  ?  Qui  sera  admis  à 


Avant  tout, 
être  sincère 
avec  soi-mê- 
me. 
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Droiture 
d'intention  : 
lumière  de 
l'âme. 


»  partager  le  repos  de  votre  montagne  sainte?  Celui 
»  qui  se  présente  sans  souillure,  pratique  la  justice, 
>  dit  la  vérité  dans  son  cœur,  qui  loquitur  veritatcm 
»  'n  corde  sua,  n'est  pias  astucieux  dans  son  langage, 
»  n'est  ni  l'auteur  ni  le  complice  de  torts  faits  au 
»  prochain  (').  » 

La  sainteté  se  traduit  par  la  sérénité.  «  Ayez  le 
»  regard  limpide,  c'est-à-dire  l'intention  droite,  et 
»  votre  corps  entier  sera  dans  la  lumière  ;  que  si,  au 
»  contraire»,  une  passion  désordonnée  vous  trouble 
»  le  regard,  vous  serez  plongé  dans  les  ténèbres.  » 
«  Si  ofuliis  tuus  fiicrit  simplrx,  totum  rorpns  tuum 
lueidum  erit.  Si  anteni  oculus  tuus  fuerit  nequaui, 
totum  corjus  tuum  tcnehrosum  crit  (*).  » 

«  La  présence  de  Dieu  dans  une  âme  en  bannit 
»  les  ténèbres.  Si  vous  prétendiez,  dit  l'apôtre 
»  saint  Jean,  que  vous  vivez  en  société  avec  Dieu, 
»  tandis  qu'il  fait  obscur  dans  votre  ame,  vous 
»  n'êtes  pas  sincère,  et  votre  cc^duite  trahit  la 
»  vérité.  »  «  J)eus  lux  est  et  tcnebrac  in  co  non  sunt 
tillae.  Si  dixerinms  qnoniam  societatcm  habcnins  ciini 
eo  et  in  tenebris  amhulamus,  mentimur  et  veritatcm 
non  facimus  (').  * 


(')  Ps.  XIV,  1-4. 
(«)  Matth.  VI,  22-23. 
(S)  I  Joan.  I,  5-6. 
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J!Z  r'  ^''""f '"'"''  '"'""^'"^  seriez-vous  saint  si       La  ,ucs- 
vous  n  étiez  pasdroit  ?  Et  comment  seriez-vous  droit  »'«"<^*pitaic: 

s.  vo3'ant  dansla  pleine  lumière  de  votre  conscience  Z'-^Zll 
votre  devoir,  vous  vous  résolviez  à  le  violer  ?  consere^îf  I 

Je  ne  distingue  pas,  je  ne  veux  pas,  en  ce  moment  ZT  ''" 
distinguer  entre  faute  grave  et  faute  légère,  entre 
péché  mortel  et  péché  véniel  ou  même  imperfection 
voulue  ;  j  énonce  cette  vérité  générale  qui  a,  dans 
1  ordre  spirituel,  la  clarté  et  la  rigueur  d'un  axiome  : 
Dans  la  mesure  où  votre  volonté  réfléchie  consent 
a  une  rébellion  contre  un  ordre  que  vous  intime 
clairement  votre  conscience,  vous  mettez  obstacle  à 
1  œuvre  de  l'Esprit-Saint,  vous  paralysez  l'essor  de 
votre  vie  mtén.  ,ssi,  là  doit  porter  principale- 

ment, j  ose  presque  are  exclusivement,  l'effort  de 
vos  examens  de  conscience.  Quand  vous  vous  inter- 
rogez dans  le  calme,  loyalement,  pouvez-vous  vous 
rendre  le  témoignage  que  vous  n'avez  pas  au 
cœur  une  attache  que  votre  conscience  réprouve  ' 
N  avez-vous  point  d'affection  désordonnée  pour  lés 
biens  extérieurs,  pour  le  plaisir,  pour  votre  amour- 
propre  ? 

Si  vous  pouvez  vous  répondre  non,  vous  portez 
en  vous  la  racine  de  la  sainteté,  et  les  conquêtes  que 
Dieu  et  l'Eglise  attendent  de  vous  ne  sont  plus 
qu  une  question  de  temps  et  de  fidélité  à  la  grâce 


m^ 
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Si  oui,  priez 
et  mortifiez- 
vous. 


1 


>i  I  ri 


Mais  si,  au  contraire,  votre  conscience  vous  fait 
entendre  distinctement  un  reproche,  n'allez  pas  plus 
loin,  cher  Ami,  vous  vous  tromperiez  tristement 
vous-même  et  vous  vous  prépareriez  d'amères  décep- 
tions. Priez,  alors,  suppliez  Dieu,  à  deux  genoux, 
de  vous  venir  en  aide.  Répétez  sans  relâche  : 
«  Kyrie  eleison,  Christc  eleison,  Kyrie  eleison  ;  Deus 
in  adjutorium  meiwi  intemle.  Domine  ad  ailjnrandum 
me  festina.  »  Priez  jusqu'à  ce  que  vous  triomphiez 
«le  vos  résistances  intérieures. 

Ici,  n'en  doutez  pas,  votre  prière  confiante  sera 
infailliblement  erticace.  Demandez  et  vous  recevrez, 
cherchez  et  vous  trouverez,  frappez  et  l'on  vous 
ouvrira.  A  la  prière  joignez  la  mortification.  Faites 
r.iumône.  Demandez  à  vos  amis  de  vous  venir  en 
aide.  Recevez  fréquemment  les  sacrements  de  péni- 
tence et  d'Eucharistie.  En  un  mot,  ne  négligez  aucun 
moyen  d'accroître  votre  jourage.  Mais  tenez  bon,  je 
vous  prie,  jusqu'à  ce  que,  de  cette  lutte, si  prolongée, 
si  opiniâtre  qu'elle  doive  être,  vous  sortiez  vain- 
queur. La  sérénité  de  votre  vie  et  les  succès  de  votre 
apostolat  futur  sont  à  ce  prix. 

Si,  au  contraire,  vous  sentez  que  vous  avez  le 
cœur  libre,  soyez  en  paix  et  bénissez  Dieu.  Assuré- 

cher  prenez  i      j  r 

courage  :  la  ment,  des  imperfections  vous  échapperont,  vous 
source   intc-  fgpez  de  faux  pas,  qui  sait  même  si  Dieu  ne  permettra 


S'il   vous 
arrive  de  pé- 
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pas  que  vous  portiez  un  jour  la  honte  d'une  fauto  rieure  de 
mortelle  !  Vous  ne  vous  découragerez  pas;  vous  ne  ^'■^"  "'''' 
vous  étonnerez  mome  pas  démesurément  de  votre  Te  eTprac 
grande  faiblesse.  Peut-être  Dieu  vous  attendait-Il  là  ^  J«'"''^  ^^ 


pour  vous  inspirer  un  sentiment  profond  d'humilité 
-  car  rien  ne  terrasse  une  àme  comme  le  senti- 
ment vrai  de  ses  fautes  -  et  pour  vous  préparer  .••. 
compatir  un  jour  [ûus  sincèrement  aux  faiblesses 
d 'autrui. 

Mais  vous  vous  relèverez  aussit<H 

Vousportezauccpurunesourcede^àces  toujours 
prête  à  jaillir. 

L'Esprit-Saint,que  vous  avez  momentanément  con 
triste,  vous  mettra  en  présence  de  la  justice  de  Dieu  ; 
vous  vous  plairez  à  affirmer  ses  droits  et  vous  vous 
offrirez  à  ses  légitimes  rigueurs.  Il  vous  mettra  aussi 
et  sans  retard,  en  présence  de  la  miséricorde  infinie 
de  notre  Père  céleste  et  de  notre  bon  Sauveur  Jésus  : 
enfant  prodigue  d'un  jour,  d'une  heure,  vous  vous 
souviendrez  sans  peine  des  délices  que  vous  goûtiez 
sous  le  toit  familial,  et  lorsque  vous  vous  en  retour- 
nerez  à  votre  Père,  avant  même  que  vous  ayez  achève; 
votre  demande  de  pardon,  vous  sentirez  l'étreinte  de 
ses  bras  et  vous  l'entendrez  dire  :  *  Faisons  fête, 
»  célébrons  un  banquet  joyeux,  car  mon  fils  était 
»  égaré  et  je  l'ai  retrouvé.  * 


nouveau. 


106 


LA  VOIX  DE  DIEU 


Être  »in- 
cèred'abord; 
mais  ensuite 
attentif. 


L'aspiration 
naturelle  de 
l'âme  vers 
Dieu. 


X  2.  Toutefois,  pour  entendre  distinctement  la 
voix  de  Dieu,  il  ne  suffirait  point  de  ne  pas  refuser 
de  l'écouter,  il  faut  encore  positivement  lui  prêter 
ime  oreille  attentive. 

Vous  savez  le  rôle  que  joue  en  pédagogie,  l'atten- 
tion et  vous  avez  appris  que  sa  force  de  soutènement 
c'est  l'intérêt.  Le  cœur  est  avide  de  ce  qu'il  aime  : 
l'amour  avive  l'amour,  et  plus  vif  est  l'attachement 
de  la  volonté  à  ce  qu'elle  aime,  plus  étroitement 
elle  tient  appliquée^  à  leur  objet  pour  le  leur  faire 
considérer,  saisir,  pénétrer,  les  puissances  cogni- 
tives  placées  sous  sa  dépendance. 

Cette  loi  générale  qui  régit  la  cognition  humaine 
s'applique  d'autant  plus  à  l'ordre  des  vérités  chré- 
tiennesquecelles-ci,àraisondeleurcaractèreintime, 
exigent  un  plus  grand  effort  de  concentration  de  la 
pensée  et,  par  suite,  une  base  d'élan  plus  solide 
pour  la  volonté.  Aussi  n'avancerez-vous  dans  la  vie 
intérieure  que  dans  la  mesure  où  vous  y  aspirerez. 

Il  faudrait  citer  ici  presque  intégralement  le  cha- 
pitre VIII  de  la  lettre  de  saint  Paul  aux  Romains  : 
«  Les  enfants  de  Dieu,  y  dit  l'Apôtre,  sont  ceux  qui 
»  sont  sous  la  conduite  de  l'esprit  de  Dieu.  Quicurn- 
»  que  cnim  spiritu  Dei  a(/tmtnr,  ii  sunt  filii  Dei. 
>  Cet  esprit  de  la  divine  adoption  nous  pousse  à 
»  crier  sans  cesse  :  Père,  Père  !...  L'attente  de  la 
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»  création  a  pour  objet  la  révélation  du  Fils  de  Dieu... 
»  Toutes  les  créatures  gémissent,  sont  en  travail 
»  comme  la  mère  au  moment  où  elle  met  au  monde 
»  son  enfant.  On-Ms  créât, ra  Uu,rn,isnt  et  parturit 
»  nsque  adhuc...  Et  nous,  qui  poss,3dons  déjà  les 

l  ^inT^H  ''  ""'  "'''''  ^'  ^^^"'  "«"«  «"««^  dans 
»  1  intimedenosaraes,  nousgémissonsdans  l'attente 
»  de  la  rédemption  plénière  promise  aux  enfants  de 
»  Dieu  Car,  jusqu'à  présent,  nous  vivons  de  l'espoir 
»  du  salut...  Et  l'esprit  de  Dieu  vient  en  aide  à  notre 
»  faiblesse.  Tandis  que  nous  ne  savons  ce  que,  pour 

»  bien^aire  nous  devons  demander,  Lui,  l'esprit  de 
»  samtete,  fait  monter  à  notre  place  des  aoupirs 
>  d  espérance  et  d'amour  que  nous  serions  inca> 
»  pables  de  formuler.  Et  Dieu  scrute  nos  cœurs  et 
»  Il  sait  ce  que  désire  son  l^^sprit  qui  se  conforme. 

*  ^ans  ses  prières  pour  les  saints,  à  la  volonté  de 

*  "  \  */f''  '^'''^''^  PO'*^*^"^  I»o  noUs  gcmitihus 
tmnarraUhhus  ;  qui  autem  serutatur  corda,  scit  qui<l 
destderat  spiritus,  quia  scrundum  Deum  postulat 
pro  sanctis  (').  » 

Le  psaume  XXIV,  Ad  U,  Domir^,  levavi,  anirmrn 
n^am,  est  une  expression  ardente  de  cette  tendance 
de  1  ame  vers  Dieu.  «  Via^  tuas,  Domine,  denm^stra 


[Il 

N 

3 


(')  Rom.  Vni,  14-27. 


w 


iil 


108 


LA  VOIX  DK  DIEU 


mihi,  et  seniiUts  tuas  edorr  me  Dirige  tt>c  in  vcritate 
tna  et  doce  me,  quia  tu  es  T)eus  Salvator  meus  et 
te  Hustinui  tota  die...  Onili  niei  semper  ml  Donii- 
vuni...  lîespice  in  nie  et  miserere  mei...  » 

Et  le  psaume  CXVIII,  qui  nous  est  si  familier, 
est  émaillé  de  ces  traits  de  feu  qui  jaillissent  de 
l'amour  le  plus  ardent  :  €  Défait  in  salutare  tuum 
anima  mea  et  in  verhnm  ttimn  supersperari,  Defe- 
rerunt  ovuli  mei  in  eloquinm  tuum...  Os  meum 
ftperin  et  attraxi  spiritvm,  quia  mandata  tua  desi- 
deraham...  Facietn  tuam  illumina  super  servum 
tuum  et  doce  me  ^justificationes  tuas  ..  Clamavi  in 
toto  carde  meo,  exaudi  me,  Domine,  justifieationes 
tuas  requiram...  Praevenerunt  oculi  mei  ad  te  dilu- 
fulo,  ut  meditarer  eloquia  tua...  Concupivi  salutare 
tuum,  Domine,  et  lex  tua  meditatio  mea  est... 

Notre  divin  Sauveur  nous  l'a  formellement  en- 
seigné :  Il  faut,  pour  être  heureux,  avoir  faim  et  soif 
de  la  justice.  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justi- 
tiam,  quoniam  ipsi  saturahuntur  (').  »  Et  la  sainte 
Vierge  Marie  chante  dans  son  Magnificat,  que  ceux 
qui  sont  affamés  recevront  en  abondance  les  dons 
de  Dieu,  tandis  que  les  satisfaits  s'en  retourneront 
à  vide.  «  Esurientes  implerit  bonis,  et  dirifes  dimisit 


(•)  Matth.  V,  6. 
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tmtw8.  »  1^8  aflamës  sont  les  humbles,  qui  ont  con- 
science de  leur  incapacité  et  savent  que  tout  ce  qu'ils 
ont  leur  a  éU^  donné.  Les  satisfaits  sont  les  orgueil- 
leux  qui  s'attribuent  la  propriété  du  dépôt  qui  leur 
a  été  confié. 

Inspirez-vous  de  notre  belle  liturgie,  mes  chers     L'habit.de 
Amis,  et  vous  vous  habituerez  à  pousser  vers  le  ciel  de  la  prière 
des  désirs  de  ^)ieu,  ce  que  les  auteurs  qui  traitent  J*"'*'**'^''"*- 
de  la  vie  spirituelle  appellent  des  prières  jacula- 
toires. «   Vent,  sanrte  Spirilus,  rei^e  Uumm  rorda 
fidfhun,  et  fui  amoris  in  eis  ignrm  nrrriulr.   Vent 
Creator    Sptritus,     mentes     tuorum     risita,     impie 
ffuperna  gratia,  qnae  tu  rreasti  perfora. 

»  Veni,  sanete  Spiritus,  et  ermite  roelitus,  Iwin 
tum  radmm.  Vrni  pater  pauperum,  reni  dator  mune- 
mm,  veni  lumen  eordium...  0  ht.r  heatissima,  reple 
rordis  intima  tuorum  fidelium... 

»  Nune  sanrte  nohis  Sptritus,  umm  Patri  rim 
Ftho,  dignarc'  promptus  ingeri,  nostro  refusus 
peciori. 

»  Spiritus  Saneti  gratin  illuminet  sensus  et  corda 
mstra.  » 


m 


W: 

i  'h 


3.  Enfin,  la  docilité  à  la  voix  de  Dieu  demande     Être.incè 
une  troisième  condition,  le  calme  (').  re,  attentif; 

. etencoreétre 
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Il  est  aisé  de  comprendre  que  l'agitation  produit 
la  confusion  et  que,  parmi  toutes  les  voix  que  les 
sens,  l'imagination,  les  passions  fontsimultanénieni 
retentir  dans  une  âme  désemparée,  ^1  est  impos- 
sible de  discerner  le  souffle  délicat  de  l'esprit  de 
Dieu. 

Que  de  fois  n'en  avez-vous  pas  fait  l'expérience  î 
Laveilled'une  retraite,  emporté  par  des  distractions 
extérieures,  préoccupé  d'études,  contrarié  de  devoir 
interrompre  un  travail  attachant,  vous  entriez  dans 
la  solitude  à  contre-cœur,  ne  soupçonnant  pas  les 
douceurs  que  Dieu  «vous  réservait.  La  retraite  tou- 
chant à  sa  fin,  vous  eussiez  voulu  qu'elle  se  prolon- 
geât encore,  car,  pluselle  calmait  votre  imagination 
et  vos  nerfs,  plus  vous  goûtiez  les  charmes  de  la 
présence  de  Celui  qui  vous  avait  retiré  du  bruit  pour 
vous  parler  au  cœur  :  €  Ihicam  illam  in  solitudinem. 
it  ihi  loquar  ad  cor  ejus  {').  » 

Si  vous  avez  un  tempérament  ardent,  exercez- 
vous  beaucoup  <à  maîtriser  votre  imagination,'.' à 
mcntVheure  dominer  les  saillies  de  votre  caractère.  Mettez- vous 
de    l'Esprit  à  mon  école,  disait  le  bon  Jésus,  je  suis  doux  et 

d'amour.  i.        .  i     j  ^  . 

humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  dans  votre  union 
avec  moi  le  repos  de  vos  âmes,  «  disfite  a  me,  quia 


Maitriiez 
vous  :  atten 
dez   patiem 


(•)  Osée  II,  14. 
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mtia  »«m  el  humilù  corde,   cl  àr„/.«. 
-mimabu,  vertri,  .  (■).  '  '""""  "^J"'"" 

l'osIrûTn""""'""*""'"""'"  '»  "•ipendancede 
e.  pru  d.  D.eu  et  «chez  patiemraon.  attendre  «,„ 

.'  '*  '""'«"-'  «'•  '"ojennant  votre  libre  coopération 

"«.part  et  je   trace  Titinéraire.  M«  Providence 
pour  c  acun  de  vo,.  e,t  personnelle,  o.  X 

Ini    L  '"''  '""'  ""'  ''"""''  ''''">'  ""  «rnm- 
■nent    deux  corps  célestes  identiques,  de  même 

lument  pareils.  «  /»  rfo»w  Pa<rw  «w 

.«n„     '  .  cnacun  jai,  de  toute  éternité 

marque  sa  voie,  à  chaque  àme  j'ai  destiné  sa  «Mce 
inale  et  les  ascensions  qui  mènent  à  sa  conqtête 

<-e  motettêmt  'ut^iret  ^^-l-"»".  «"    «-^«'^-e 
»  me,  une  grâce  appropriée  à  votre  Dieu  est  tou- 

. —  jours  à  notre 

C)  Matth.  XI,  ay. 
(*)  Joan.  XIV,  2 
(')  Ps.  XXIV,  4 
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disposition  : 
il  s'agit  de  la 
mettre  hum- 
blement à 
profit. 


La  patien- 
ce :  couron- 
nement de  la 
perfection. 


condition  présente  :  «  Homo  prrcfirc  proficisnnK 
voravH  srrros  suos  et  tradidit  illis  hona  stin,  et  uni 
(ledit  qtiinque  Uilcnta,  alii  auiem  '^j,  rUi  rero 
immti,   nnieuique  secunduni  propria- d  n'ititlrat  {  "^    » 

C'est  cette  grâce  qu'il  faut  rect  voir,  expie  ter, 
faire  fructifier,  en  attendant  docilemeni  que  jp  vous 
juge  digne  d'un  don  meilleur. 

Si  modique  que  vous  semble  le  don  que  vous  avez 
reçu,  gardez-le  avec  humilité  et  mettez-le  à  profit. 
Un  jour  viendra,  alors,  où  le  divin  rémunérateur 
vous  dira  :  «  Courage,  mon  bon  et  fidèle  serviteur. 
»  vous  avez  fidèlement  géré  mes  premiers  talents, 
•»  en  voici  d'autres  beaucoup  plus  considérables, 
»  entrez  et  partagez  la  joie  de  votre  Seigneur.  » 
«  Euge,  serve  bone  et  fidelis,  quia  super  pancn 
fuisti  fidelis,  super  multa  te  roustitunni.  inira  in 
(jaudium  Bomini  tui  (*).  » 

L'apôtre  saint  Jacques  dit  que  la  patience  est  lo 
couronnement  de  la  perfection,  «  pntientia  opns 
perfectum  hahet,  ut  sitis  perfecti  et  integri  in  ^ullo 
defieientes  »  (')  :  est-il  téméraire  de  penser  que 
cette  divine  sentence  signifie  que,  eussiez-vous 
longtemps  et  vaillamment  exercé  votre  effort  dans 


\^i 


(«)  Matth.  XXV,  14-15. 
(»)  Ibid.,  V,  21. 
(')  Jac.  I,  4. 
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le  champ  de  toutes  les  vertus,  il  manquerait  encore 
j>  ^otre  ame,  pour  être  parfaite,  une  cliose,  savoir  • 
le  sentiment  que  vous  devez  tout  ce  que  vous  ave. 
et  tout  ce  que  vous  .Hes  à  la  miséricordieuse  muni- 
fleence  de  votre  Dieu  ;  qu'il  a  bien  fait  ce  qu'il 
a  fait  ;  que  vous  êtes  suffisamment  payé  de  vos 
labeurs  si  Dieu  daigne  abaisser  sur  vous,  tel  que 
vous  êtes,  un  regard  de  complaisance.  Sovez,  ')  ,lme 
Mo  e,  ce  que  vous  êtes,  telle  que  vous  ites,  aime/, 
a  être  telle  que  Dieu  vous  veut  :  que  seule  sa 
volonté  se  fasse  sur  la  terre  comme  au  ciel;  à  Dieu 
seul,  roi  immortel  et  invisible  des  siècles,  toui 
honneur  et  toute  gloire  :  «  llri;i  .accnlorum  »,»,™,- 
M,  et  mrismi,  soU  I)e„,  houor  rt  ,,l„ia  in  s«en,h 
saontlormn  (').  » 


CONCLUSION 


Ainsi  donc,  mon  Fils  bien-aimé,  arrachez  éneri^i- 
quement  de  votre  cœur  toute  affection  qui  l'embar- 
rasserait dans  son  essor  vers  Dieu  ;  soyez  positive- 
ment attentif  à  la  voix  de  Dieu,  humble,  docile, 

avide  de  l'entendre;  évitez  l'empressement  naturel 
et  tenez-vous,  dans  le  calme,  sous  la  dépendance 
habituelle  de  l'esprit  de  Dieu  :  moyennant  ces  trois 

(')  Tim.  I,  17. 


Tiois  con- 
ditionsàl'en- 
t'tc  dans  le 
'oyaume    : 
Ja    droiture, 
l'attention 
intérieure, 
la   confiance 
paisible      en- 
Dieu. 
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conditions,  le  Seigneur  sera  v  tre  guide  et  rien  ne 
vous  manquera,  Il  vous  placera  dans  ses  pâturages. 
4<.  Dominus  régit  nie  et  nihil  mihi  rlrerit,  in  loro 
pasmae  ioi  me  coUoravit  (').  » 
-  0".'  de  nous  peut  dire  à  quels  sommets  Dieu  le 
ferait  monter,  s'il  était  habituellement  docile  aux 
directions  que  l'Esprit-Saint  imprime  à  son  âme  ? 
Et  quelle  mission  de  salut  il  accomplirait,  si  l'esprit 
de  Dieu  était  le  principe  et  le  soutien  de  chacun  de 
ses  actes  ?  Cependant,  n'est-il  pas  normal  qu'il  en 
soit  ainsi  ?  Dieu  n'est-il  pas  notre  Premier  Principe 
et  notre  Dernière  Fin  ?  «  E(jo  iH-innpimn  ([ui  et 
loqnor  rohis  (*).  » 

(^h  !  mes  chers  Amis,  réformons  tout  de  bon,  à 
fond,  notre  vie. 

Les  choses  visibles,  le  dehors  qui  nous  frappe, 
les  périitéties  de  la  politique  ou  dr""  -,toire  humaine 
sont  des  événements  de  surface  'évanouiront 

comme  une  scène  de  théâtre,  «.p}'(^ffi'it  rnim  fr/iim 
liHJtis  mundi  »  (').  Les  vraies  réalités,  les  seules  (pii, 
en  définitive,  comptent,  sont  invisibles.  Le  monde 
qui  a  de  rimi)ortance  est  audedans  de  vous-mêmes, 
c'est  le  royaume  intérieur  de  Dion,  «  rrrjinm  Dei 


^•■)   Ps.  XXII,  2. 
(i)  Joan.  VIII,  25. 
(^)  1  Cor.  VU,  31. 
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inUa  cas  cH  .  (').  Pensez-^ ,  méditez  ce  sujet  avec 
instance,    «  haec    mcditarc,    iu    his    rsio  .  («)     et 
demandez  sans  relâche  à  Dieu  qu'il  soit  le  commen- 
cement et  rachôvement  de  chacune  ,lo  vos  prières 
et  de  chacune  de  vos  actions  :  <  Artioms  nostras 
Vtaesnmns,    Domine,    aspiramin   pmcrmi    et    <u.ju- 
<amh  prosequere,  nt  cuncia  nostm  oratio  ei  operath 
aie  semper  iucipiat  et  pcr  fr  coej,,,  /;,,,v,^,,,   p^,,. 
f  hristiim  Dominum  nostrum.  » 


(')  Luc.  XVII,  21. 
(»)  I  Tim.  IV,  15. 
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CINQUIÈME  CONFÉRENCE 

ENTRETIENS  AVEC  DIEU 


«  Nunc,  sancte  nobis  Spiritus, 

*  î/ww'n  Patri  ctim  Filio,  Dignare 

*  Promptus  ingeri,  Nostro  refu- 

•  sus  pectori.  » 

«  Esprit-Saint,  qui  ne  faites 
»  qu'un  avec  le  Père  et  le  Fils, 

•  daignez  descendre,  en  ce  mo- 
»  ment,  en  nous  et  remplir  nos 
»  cœurs  de  l'effusion  de  votre 
»  amour.  » 

(Hymne  de  Tierce.) 


Mes  chers  Amis, 

m    Dieu  nous  parle  au  ceur  Bt,  si  uous  ne       .enir  u 
L  entendons  pas  plus  souvent,  c'est  que  nous  cœul     Ln^ 
ne  tenons  pas  assez,  dans  le  recueilleme-it  "^^^^    levé 
du  silence,  le  cœur  levé  vers  Lui.  ^"^^  ^'^"• 

Oh  !  que  ...  pouvons-nous  sincèrement  Lui  dire 
out  le  long  du  jour,  avec  le  psalraiste  :  «  De  toute 
i  ardeur  de  mon  cœur,  je  vous  cherche,  In  Mo  rorde 
meo  exquisivi  te...  Voyez  combien  je  suis  en  quête 
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de  vos  volontés,  K'fc  roncapin  uxiuduta  Uui.  Mes 
mains  sont  levées  pour  demander  vos  ordres,  car  je 
les  aime.  A7  Irmri  nnmus  nicas  <id  nifatilata  tua. 
<ji«tc  (liïcri.  »  Mon  âme  défaille  à  la  recherche  de 
mon  Sauveur,  Ikfrcit  in  saîuUur  imiin  auimn 
niea.  Mes  yeux  s'épuisent  à  scruter  votre  parole, 
Defcccnint  ocnli  tiiei  in  doqninni  iniiui.  Sans 
cesse,  mon  âme  est  avide  de  chercher  vos  ensei- 
gnements, Coiiaqùiit  tinimn  mai  dcsulcran'  jus- 
Uficatiows  tnns  in\  omni  tewj.otr.  J'ai  ouvert 
la  bouche  pour  aspirer  en  moi  votre  souffle, 
tant  je  suis  avide  de  connaître  vos  volontés. 
Abaissez  un  regard  sur  moi,  ayez  pitié  de  moi. 
Os  iiicnm  apcriii  ci  attraxi  spiriiitiii  quin  man- 
datii  tua  drsidemhaui .  Aspicc  in  mr  ri  misercrr 
tnri.  » 

Plus  vous  vous  habituerez  à  ces  aspirations  brù- 

iantes  qui  étaient  familières  aux  saints,  plus  vous 

trouverez  Dieu  en  tout,  partout,  toujours. 

Comment       Sans  cesse,  11  vous  parle  par  les  créatures.  Les 

Dieu    nous  cieux  chantent  sa  gloire,  «  Cocli  cnmmut  (jloriaui 

^^^^^-  Dei  »,  les  soulèvements  des  mers,  le  fracas  de  la 

foudre  qui  brise   les  cèdres  et  fait  trembler  le 

désert  nous   disent  sa  puissance,  «  Vox  Domini 

.super  aquas...    Vo.v  Domini  confringentis  ccdros  et 

(omuiientis  desertum.  » 
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L'élise  demande  au  ,,r,Hre  d'écouter,  chaque 
inatm  a-,  moment  oi.  le  Dieu  de  l'Eucharistie  rés  de 

e  se  le  et  de  jo.ndre  sa  voi.  aux  cieu.x,  à  h.  terre 

iwur  benir  avec  eux  le  saint  nom  ,1e  Dieu 

Dieu  nous  parle  par  les  événements  :  un  revers 
'le  fortune  une  tentation  lait  prier;  la  mort  d'une 
personne  a,mee  ouvre  le  regard  sur  l'éternité;  uno 

ngrat,„de,  une  trahison,  une  humiliation  détache 
•les  créatures  et  rapproche  de  Dieu;  uno  chute 
confond,  terrasse,  tait  posera  la  justiJedeDieu  ou 
ospererenson  infinie  rais-Vicorde;  les  joies  de  la 

.0  augmentent  dans  les  c»urs  rocomuissants 
sentiment  oe  la  bonté  du  P.Te  céleste 

V^rZiyT"  """'  '«"■""■--«  Parlessaintes 
ntes  et  les  prières  de  la  Liturgie 

Par-dessus  tout,  notre  diviMésus  nous  parle  par  ,       ■ 

ses  exemp  es  et  riar  >ii  vi<.  ni,  i         ,  •      .          '  '-"  vuijdn 

riroi,  ,u  .         ,                      ^  ■  ™"""e"  Il  avait  le  «empics  <i<, 

rirct  de  nous  dire,  notre  hon  Sauveur  :  .  Je  vous  ai  J"^»»' 

onnel  exemple  atlnipie,  ce  eue  j'ai  fait.  vÔ 
fassiez  a    vot.-e    tour;    K..r.„„,,„„   ,,„„   ;,„,,/; 

Plons-Le  dans  sa  crèche,  au  temple,  dans  le  désert 
en  route  vers  l'lig,v,„„;  établissons-nous  avec  Lui 
en  esprit,  au  milieu  de  sa  sainte  famille,  dans  sa 
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chaumière,  dans  son  atelier  do  Nazareth;  suivons-Lo 
dans  les  pérégrinations  de  sa  vie  publique,  recueil- 
lons les  discoi  rs  qui  tombent  de  ses  lèvres  divines  ; 
en  sa  compagnie,  habituons-nous  à  la  fatigue  au 
service  du  prochain,  rendons  le  bien  à  ceux  qui  nous 
font  du  mal,  passionnons-nous  pour  ia  gloire  de 
Dieu,  mettant  au-dessus  de  tout  l'atcoanlissement 
de  sa  volonté  sainte;  arrôtons-nousavec  prédilection 
au  Cénacle,  au  lavement  des  pieds  et  à  l'institution 
de  la  sainte  Eucharistie  ;  à  Gethsémani,  à  la  con- 
templation des  larmes  et  de  la  sueur  sanglante  du 
Christ  agonisant  ;  au  prétoire,  sur  le  chemin  de  la 
croix,  au  Calvaire  enfin,  et  au  saint  sépulcre,  nous 
remémorant  sans  relâche,  et  avec  autant  de  recon- 
naissance que  d'amour,  cette  prédiction  de  notre 
Jésus  bien-aimé,  qui  était  en  même  temps  de  sa  part 
l'expression  d'une  espérance  :  «Quand  je  serai  élevé 
en  croix,  j'attirerai  tout  à  moi.  Et  erjo  quaurh  cxal- 
fatus  fuero  a  terra  omnia  trahain  ad  meipstwt.  » 

A  certains  jours,  peut-être,  le  Tout  Puissant  fera 
retentir  en  vous  une  de  ces  paroles  souveraines  qui 
persuadons  opèrent  des  transformations  radicales,  de  celles 
intérieures,  qu'entendirent  Saul  sur  le  chemin  de  Damas  : 
«  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutes-tu  ?  »  ;  Fran- 
çois d'Assise,  au  milieu  des  frivolités  de  ses  plaisirs  : 
*  Pater  uoster  qui  es  in  eoelis,  Notre  Père  qui  êtes 


Les  paroles 
souveraines 
et  les  lentes 


/ 


l-nSTHETIENS   AVEC   DIEr 


121 


^'"x  ceux,  vous  me  sulïisez,  vous  êtes  mon  Dieu 
vous  êtes  tout  pour  moi,   Heus  n,.us  H  onnna^' 
I>ernard,  au  moment  où  il  remémorait  la  série  dé 
ses  dôsenchantemen^s  :  .  Venez  à  moi,  vous  qui  ,Hes 
<'ans  la  pe.ne,  i-renez  sur  vos  épaules  mon  jou.^  il 
'st  doux  et  léger.;  Fran.ois-Xavier,  tandis  qu'il 
s  abandonnait  à  des  rêves  d'ambition  humaine  • 
«  Que  sert  à  l'homme  d'avoir  possc^lé  l'univers  s'il 
"e  sauve  pas  son  àme  ?    Çnùi  jro,lcst  honnni  si 
'-'o-hm  mùcns.m  hoM.n:  aamor  nro  sme  dctri. 

"r''r  '"'"'"'•'  -  '-    «<^"t  de  ces  paroles  <iui, 
'loc.lement  écoutées,  forment  d'un  coup,  un  héros. 

NaintAugustinnousaadmirablementdécrit,(lans 
ses  (  o.fessior,s  (<).  la  puissance  d'action  des  paroles 
<livines  sur  les  consciences  rebelles.  Depuis  douze 
.•^ns,  ecrit-il,  enlisé  dans  la  sensualité,  *  j'hésitais  à 

»nouriràlamortetàvivreàlavie>.  «.îusquesà 
Muand  ?  Jusques  .•,  quand  ?  »  disait  une  voix  du 
<;ehors.  .  Demain,  demain  !  .répondait  la  passion 
L  la  VOIX  répliquait  :  .  Pourquoi  ],as  à  Imstant  ?  » 
M  ces  luttes  pénibles  se  prolongeaient,  confesse 
le  fils  de  Monique,  jusqu'à  ce  qu'un  jour,  rêvant, 
couche  sur  le  sable,  proche  de  mon  ami  Alvpius 
J  entendis  "ne  voix  plus  pénétrante  que  de  coutume 


*)  Conf.  Liv.  VIII,  ch. 
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me  crier  :  *  T»flr,  î>yr,  prends  et  lis.  »  VA  je  pris  le 
volume  (les  Lettres  de  saint  Paul  que  j'avais  sous  la 
main  et  je  lus  :  «  Ne  vis  i)as  dans  la  volupté,  mais 
rovèts-toi  de  Notre  Sei^jneur  Jésus-Christ  (').  » 

«  Je  n'eus  i>as  besoin  de  poursuivre  ma  lecture, 
dit  le  saint,  il  se  répandit  dans  mon  âme  une  lumière 
sereine  qui  dissipa  sur-le-champ  les  tc-nèbres  de 
mon  incertitude.  » 

Mais  nous  n'insistons  pa.^  sur  cette  action  extra- 
ordinaire qu'opère  l/i  j^ràce  en  des  âmes  de  choix. 
Ordinairement,  la  parole  inlérieure  de  Dieu  agit 
suavement,  progressivement;  le  plus  souvent  même, 
nous  n'en  avons  point  la  perception  distincte  ;  ell<« 
n'en  pZ-nètre  pas  moins  les  moelles  de  l'àme  et  vous 
avez  dû  expérimenter  que,  lorsque  vous  vous  relevez 
sous  son  impulsion,  il  y  a  plus  de  limiière  dans  votre 
intérieur,  vous  vous  sentez  [dus  fort,  votre  cœur 
a  plus  d'élan  vers  ^..^u,  plus  d'ardeur  au  travail. 
«  Faites  pénétrer  dans  mon  cd'ur  votre  bon  esprit, 
»  demandt  it  saint  Ambroise,  qu'il  s'y  répande  sans 
♦  résonner,  qu'il  m'enseigne,  sans  bruit,  toute 
»  vérité.  »  «  Tntrrt  spiritus  iuits  bonus  in  ror  wcnni. 
qui  sonct  ihi  sine  sono  et  sine  strefiHu  errbonwt 
loqnatur  mihi  oinueni  leriUtti'm.  » 


(»)  Rom.  XIII,  13-14. 
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rolc  divine. 


U  I.Mt  ,lo  cet  entretien  est  do  vous  dire,  mes  rhers        l'.rt  „ 
■  mis.  comment  il  faut  vous  nourrir  de  la  parole  K-tcrLpt! 
d.vme  Trop  peu  la  goi.fent,  parce  ,p,e  beaucoup  ' '■  "^  - 
«n  font  1  ol,jot  do  m<'.ditations  solitaires  de  l'esprit 
tandis  qu'elle  <levrait  être  l'aliment  d'une  oraison 
"f  1  nine  entière  s'applirp.e  avec  vigueur  et  se  livre 
avec  une  piét.t  filiale  aux  entretiens  .le  l'amitié  ave<. 
-No  ro  Seinneur  J.'.sus-Christ,  et  par  Lui,  ave<.  Dieu 

1.  Nous  arrêterons  d'abord  votre  a(te,.tion  sur 

h  sUrthtr  ,lr  h,  U,âUtatio„  soIiMhr  ,/r  rrsprit  ■   nuis 

MOUS  vous  montrerons  : 

/'  tfs  (lu   JHru   liniiif. 


I 


'A    MliniTATION    SOMrAIKK    UE    i.'E^Ï'KIT 

I^a  méditation  quotidienne  nous  est  souvent  rer.n^-     u.  ■•    ■ 
sentee  con.me  ur.  exercice  qui  occupe,  en  chacune  inSûr 
'Je  nos  journées,  une  place  à  part  et  COL  -ste  en  une  ^'  °'-*"°"  •' 
<-oncentration  intense  de  \aj.nsrr  sur  un  point  de  la  fnTpatr 
vie  chret.enne,  dans  le  but  de  déterminer  et  de  'ondr^e 
proposer  à  la  volonté  une  ou  plusieurs  résolutions         - 
<1  amendement  ou  de  progrès. 
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Je  n'adlrme  pas  que  les  maîtres  contemporains  de 
la  vie  spirituelle  s'attachent  à  dôllnir  ainsi  lu  médi- 
tation, mais  je  crois  ne  point  me  tromper  en  disant. 
appuj<;  sur  une  expérience  d(''jà  longue,  que  beau- 
coup d'àmes  pieuses,  religieuses,  sacerdotales,  se 
font  de  leur  oraison  journaliôre  la  conception  qui 
vient  d'être  esquissée. 

La  m/'ditation,  pour  elles,  est  un  exercice  soli- 
taire où  V esprit  s'absorbe  dans  un  effort  soutenu  de 
réflexion.  Sans  doute,  leur  méditation  ne  se  termine 
pas  à  un  acte  d'intelligence  ;  la  pensée  y  est  destinée 
à  émouvoir  la  volonté,  à  telle  enseigne  que  la  mc'ditn- 
tion  passe  généralement  pour  stérile  si  elle  n'aboutit 
pas  à  formuler  expressément,  en  guise  de  conclusion 
logique  de  prémisses  nettement  aperçues,  un  ou 
plusieurs  fermes  propos  (jul  ont  pour  objet  l'anK'lio- 
ration  de  la  vie.  Néanmoins,  le  travail  de  trie  est 
regardé  comme  l'd'uvre  principale  du  méditatif  :  les 
facultés  roijnitires  y  entrent  les  premières  en  exer- 
cice pour  mettre  l'âme  en  présence  de  Dieu  et  pour 
lui  donner, au  moyen  de  préludes,  une  solide  assiette 
intérieure  ;  puis,  elles  gardent  dans  la  méditation 
entière,  le  rôle  le  plus  actif. 

Certaines  comparaisons  bien  connues  contribuent 
à  ancrer  dans  l'opinion  cette  notion  principalement 
sinon  exclusivemont  «  intolloctualiste  >  de  la  médi- 
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tation.Aceu.\.|.,is.îI)laignent(leiiep.)nvoirmédit<»r 
ii'>  dit-on  pas  <M,uramment  :  *  Mais,  tout  le  raondo 

m>^d.te;I'architectequidresses«>si,lans,lenëgocianf 
qui  suppute  ses  dépenses  et  ses  recottes,  l'avocat 
qui  forme  son  dossier,  l'homme  politiMue  qui  prf^- 
I»are  un  discours,  tous  m/'ditent.  Qu'est-ce  qui  peut 
nous  empêcher  d'appliquer  A  un  sujet  religieux 
l'attention  que  nous  accordons  si  volontiers  et  avec 
succès  à  des  objets  i^rofanes  ?  » 

Kt&mss'avouer que  comparaison  n'est  pas  raison, 
1  on  se  forme  ainsi  de  la  méditation  religieuse  une 
conception  très  défectueuse,  sur  le  modèle  d'une 
application  prédominante  de  l'esprit  aux  intérêts 
de  la  vie  morale. 

Kt,  de  même  que  l'examen  d'un  plan,  d'une  affaire 
d'une  cause,  d'une  discus.sion  politique  occupe  dans 
une  vie  profane  un  temps  déterminé,  passé  lequel  il 
cède  la  place  à  des  préoccupations  d'un  autre  ordre, 
de  même,  beaucoup  de  i.er.sonne.s  veulent  bien 
inscrire  la  méditation  à  leur  ordre  du  jour,  mais 
se  préoccupent  i)eu  ou  point  de  la  rattacher  aux 
actions  qui  la  suivent. 

Or,  la  méditation  n'est  pas  un  exercice  intellec- 
tuel solitaire,  mais  un  miretien  ,h  l'ân,n  avec  notre  -t  ^n^mT 

Dieu  vivant.  ili.'ation  dan* 

Deux  personnes  y  sont  essentiellement  engagées.   ''^''"'«"  ^*''=n- 

tretient  avec 
Dieu. 
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L'oraison 
tloit  être  con- 
tinuelle ;  vile 
consiiste  sur- 
tout à  écouter 
Dieu  :  son  ob- 
jct  est  notre 
Dieu  vivant, 
S.  S.  Jésus- 
Cfiri.st. 


Influence 
sanctificatri- 
ce de  l'orai- 
son. 


Et  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'heure  déterminée,  qui 
soit  affectée,  de  façon  exclusive,  au  service  de  Dieu, 
l'oraison  est,  en  rigueur  de  termes,  continuelle;  si 
une  heure  de  la  journée  lui  est  spécialement  réser- 
vée, c'est  pour  mieux  assurer  son  influence  sur  les 
actes  qui  la  suivront  et  dont  elle  devra  être  le 
principe  vivifiant. 

Étant  un  entretien  avec  Dieu,  l'oraison  consistera 
à  (koutcr  JHeu  plus  encore  qu'à  Lui  parler.  Quand 
le  Dieu  infini,  qui  n'a  nul  besoin  de  nous,  daigne 
s'incliner  vers  les  chétives  créatures  que  nous 
sommes,  et  les  invite  ù  s'entretenir  avec  Lui,  n'est-il 
pas,  en  effet,  de  la  [)lus  élémentaire  convenance  que 
nous  nous  tournions,  avec  avidité,  vers  Lui,  guettant 
le  moment  où  il  Lui  plaira  de  laisser  tomber  sur 
nous  une  de  ses  paroles  bénies;  résolus,  d'ailleurs, 
à  l'accueillir  avec  reconnaissance  et  respect  et  à 
la  faire  passer  en  nous  pour  en  vivre  *. 

L'objet  principal  de  l'oraison  ne  sera  donc  pas 
une  vérité  abstraite  à  mûrir  dans  un  intérêt  moral  ; 
son  objet  principal  sera  notre  IHcii  vivant,  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  sa  personne,  ses  enseigne- 
ments, ses  exemples,  ses  états,  ses  œuvres. 

N'eussions-nous  pas  conscience  de  vouloir  nous 
amender  ou  n  ^)erfectionner,  l'oraison  nous  puri- 
fiera, nous  sanctifiera,  car  les  attraits  du  Cœur  de 
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Dieu  sont  le  plus  fort  stimulant  de  reflTort  chrétien 
et  le  motif  le  plus  efficace  des  déterminations  viriles 
d'une  à  me  généreuse. 

A  coup  sûr,  elle  mettra  en  jeu  nos  facultés  cogni- 
tives,  car  Dieu  ne  voudrait  pas  de  nous  un  culte 
aveugle  ou  inconsidéré,  mais  les  avances  bienfai- 
santes de  l'amitié  de  Dieu  attireront  notre  premier 
regard,  amorceront  l'entretien,  et  ce  même  senti- 
ment do  l'amour  que  Dieu  nous  porte  et  de  celui 
que  nous  Lui  devons  sera  le  soutien  constant  de 
notre  attention  docile  et  généreuse  à  sa  parole. 

L'âme  sortira  de  son  entretien  avec  son  Dieu 
animée  d'un  désir  toujours  plus  vif  de  L'aimer 
davantage  et  d'aimer,  avec  Lui  et  pour  Lui,  les 
créatures  qu'il  aime.  Elle  n'y  formulera  peut-être 
pas  chaque  fois  une  résolution  expresse  de  se  cor- 
riger de  tel  défaut  qui  fait  en  elle  obstacle  à  son 
avancement  spirituel,  ni  même  de  pratiquer  plus 
exactement  telle  ou  telle  vertu  particulière,  mais 
elle  n'en  sortira  pas  moins  de  l'oraison  avec  une 
volonté  nius  décidée  d'avancer  dans  la  charité  et 
celle-ci,  à  son  tour,  n'en  sera  pas  moins,  par  une 

conséquence  indirecte  nécessaire,un  principe  fécond 
d'activité  forte  et  de  progrès  moral. 

Assurément,  nous  ne  songeons  pas  ù  mettre 
en   question   la  nécessite  de   surveiller  sa  con 


Oraison  et 
examen  de 
conscience. 
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science  et  l'utilité  d'exercer  aussi,  quand  il  y  a  lieu, 
au  cours  de  l'oraison,  ce  contrôle  sur  soi-même  ; 
mais  vous  ferez  bien  d'observer  que,  si  l'examen  de 
conscience  a  son  rôle  obligé  dans  le  développement 
de  notre  vie  morale,  —  nous  nous  réservons  de 
traiter  ce  sujet  dans  notre  prochaine  conférence,  — 
il  ne  faut  cependant  ni  l'identifier  avec  l'oraison, 
ni  même  y  voir  un  élément  essentiel  pratiquement 
indispensable  de  toute  oraison. 

L'examen  de  conscience  porte  directement  sur  le 
moi  et  ne  mène  à  Dieu  que  par  un  choc  en  retour, 
tandis  que  la  raison  d'être  de  l'oraison  et  son  effet 
immédiat  est  de  soulever  l'âme  au-dessus  d'elle- 
même,  de  lui  faire  oublier  ses  préoccupations 
intéressées,  même  morales,  en  l'attachant  fixement 
à  Dieu,  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  seul  est 
bon,  qui  seul  est  saint,  qui  seul  est  le  Maître,  qui 
seul,  enfin,  est  le  Très-Haut  et  habite  avec  le  Saint- 
Esprit  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père,  «  Tu  solus 
sanctus,  tu  soins  Dominus,  tu  solus  aUissimus,  Jesn 
Christe,  (um  satifto  SjnrUu,  in  gloria  Iki  Fatris.  » 
Le  médita-  Entre  la  méditation,  dans  le  sens  péjoratif  du 
tif  et  l'hom  mot,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  et  l'oraison 
proprement  dite,  la  différence  est  considérable.  Que 
l'on  en  juge  par  la  comparaison  de  leurs  effets 
resi 


me  d'oraison. 
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Le  méditatif  tâche  d'abord  et  surtout  à  s'amender 
•t  extirper  les  racines  de  ses  défauts,  en  vue  de  se 
rendre  plus  habile  et  ],Ius  fort  pour  l'action 

L'homme  d'oraison  n'ignore  ni  ne  méconnaît  le 
l>rix  de  1  action,  mais  au-dessus  d'elle  il  place  habi- 
luel....ent  les  intérêts  supérieurs  de  la  gloire  de 
l)ieu,  de  l'extension  de  son  règne,  de  l'accom- 
plissement le  plus  ],arfait  possible  de  sa  volonté 
sainte. 

Celui  qui  rabaisse  la  méditation  au  niveau  d'un 
exercice  moral  .  pratique  .  ressemble  à  Marthe, 
mi  s  empressait  autour  de  Notre  Seigneur  pour 
l^ui  rendre  mille  services. 

L'homme  d'oraison  ressemble  à  Marie  :  il  se  tient 
<locilement  aux  pieds  de  Jésus,  inter  ruge  son  regard, 
attend  sa  parole  et  la  recueille  jalousement  dans 
son  intérieur.  A  l'exemple  de  Ja  Très  Sainte  Vienne 
Il  enveloppe  pieusement  dans  le  secret  de  son  c  Jur 
es  moindres  paroles  de  Jésus,  pour  en  faire  ensuite 
1  objet  de  ses  rétlexions  pieuses  :  *  El  nmWr  c}us 
romervahat  omnia  rerha  hrrr  in  ,oyde  suo  (•)   ^      ' 

Dans  une  certaine  mesure,  toute  àme  chrétienne 
<  Oit  pratiquer  l'oraison ,  car,  à  tout  homme  il  a  été 
<ht  qu  ,1  doit  chercher  en  première  ligne  le  royaume 


?i,j 


WW^' 


m 


(0  Luc.  II,  51. 
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(le  Dieu  et  sa  justice,  et  notre  divin  Sauveur  rio^ 
s'adressait  pas  à  une  élite,  mais  à  T humanité  chré- 
tienne, sans  distinction  d'état,  quand,  à  la  demande 
de  ses  apôtres  :  «  Maître,  comment  devons-nous 
prier?»  Il  répondait  :  «Voici  comment  vous  prierez. 
Vous  direz,  d'abord  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux 
>  cieux,  que  votre  nom  soit  sanctilié,  que  votre 
»  règne  arrive,  que  votre  volonté  s'accomplisse  sur 
»  la  terre  comme  elle  s'accomplit  au  ciel  »  ;  après 
seulement,'  vous  ajouterez  :  «  Donnez-nous,  aujour- 
»  d'hui,  notre  pain  quotidien,  pardonnez-nous  nos 
»  offenses,  ne  nous  laissez  point  succomber  à  la 
»  tentation,  mais  délivrez-nous  de  tout  mal.  » 
Aux  prêtres       L'idée  étroite  que  beaucoup  de  prêtres  se  font  de 
surtout,  il  jg^p  conversation  intérieure  avec  Dieu,  a  pour  eux 
se  faire  une  ^^  P^wr  leurs  ouaiUes,  de  déplorables  conséquences, 
juste  idée  de       Elles  sont  déplorables  pour  cux-m;'mcs.  Il  est  si 
*  ti'^^iTuué-  fastidieux  et,  la  plupart  du  temps,  si  stérile,  parfois 
rieure    avec  si  déprimant  de  se  retrouver  tous  les  jours,  et 


Dieu. 


iUi 


plusieurs  fois  le  jour,  tantôt  à  propos  de  médiiu 
tantôt  dans  des  examens  de  conscience  proprement 
dits,  face  à  face  avec  ses  misères  morales,  témoin 
attristé  ou  découragé  de  l'impuissance  radicale  où 
l'on  est,  et  dont  l'expérience  nous  a  bientôt  irrémé- 
diablement convaincus,  de  nous  en  délivrer  par  de 
perpétuels  recommencements  d'ett'orts  solitaires. 
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Aussi,  qi^lle  est  la  triste  histoire  d'un  nombre        Abandon 
assez  considérable  de  pnHres?  Au  Séminaire,  l'on  graduel  Se" 
méditait  par  esi.rit  de  disciplina,  entraîné  d'ailleurs  '"^'''*«^'°"- 
par  l'exemple  mutuel  et  soutenu  par  le  contrôle  des 
supérieurs.  A  la  sortie  du  Séminaire,  sous  l'empiro 

<1  une  habitudeincessammententretenue,on  marche 
de  vitesse  acquise  et,  pendant  un  temps  plus  ou 
mens  prolongé,  l'on  reste  fidèle  à  sa  méditation 
•l.iotidienne,  à  l'heure  fixe,  au  début  de  la  journée 

La  méditation  n'a  peut-être  pas  une  influence 
très  considérable  sur  les  actions  qui  la  suivent  et  l'on 
aurait  peine,  parfois,  à  midi,  à  se  rappeler  ce  qui 
a  fait  l'objet  de  la  méditation  du  matin.  Mais  enfin 
1  on  ne  s'en  inquiète  pas  autrement  :  l'ordre  du  jour 
a  été  fidèlement  gardé,  la  conscience  est  en  paix  et 
1  on  ira,  le  soir,  se  reposer  sans  regret. 

Mais,  insensiblement,  cet  exercice  quelque  peu 
mécanique  pèse.  La  méditation  se  fait  sans  c^oût 
sans  fruit  apparent.  D'autre  part,  les  œuvres. se 

multiplient,lesoccupationsduininistèresepressent 
absorbent  déplus  en  plus  et  l'attention  de  l'esprii 
et  toutes  les  heures  de  la  journée;  le  moment  n'est 
pas  éloigné  où  la  méditation,  après  avoir  été  succès- 
sivement  écourtée,  omise  ])ar  intervalles,  sera  peut- 
*'tre  i)resque  totalement  abandonnée. 

Si  l'on  est  dans  la  carrière  de  l'enseignement  ou 
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livré  à  une  vie  d'études,  l'accaparement  de  l'esprit 
par  des  pensées  étrangères  aux  choses  divines  est 
plus  aisé  encore  et,  d'ordinaire,  plus  rapide  et  plus, 
complet. 

Il  est  vrai  que  la  retraite  annuelle  viendra  réveiller, 
avec  le  sentiment  de  la  nécessité  d'un  retour  à  la 
piété,  le  désir  de  reprendre  l'ancienne  habitude  d'une 
méditation  journalière.  Mais  si  la  longue  éducation 
du  Séminaire  n'a  pas  été  assez  forte  pour  maintenir 
l'âme  pieuse  dans  la  voie  de  l'oraison,  comment  la 
poussée  intermittente  d'une  semaine  d'exercices 
intérieurs  y  réussirait-elle  ? 

Au  fait,  la  retraite  sera  suivie  d'ifn  nouvel  effort, 
mais  qui  sera  plus  généreux  qu'etllcace. 

J'ai  conn  u  beaucoup  de  prêtres  pieux,  pleins  d'élan 
à  leur  sortie  du  Séminaire  et  qui,  après  avoir,  à 
diverses  reprises,  recommencé,  de  façon  intermit- 
tente, leur  méditation  quotidienne,  en  sont  venus 
pratiquement  à  l'abandonner  ou  à  peu  près.  Ils 
ouvrent  bien  encore,  de  temps  en  temps,  fn'quem- 
ment  peut-être,  Bronchain,  Chaignon,  Hamon,  Ver- 
cruyse  ou  un  autre  auteur  de  Méditations  pour  tous 
les  jours  de  l'anme,  mais  leur  exercice  pieux  est 
plutôt  une  lecture  spirituelle  de  la  pensée  d'autrui 
(|u'un  etfort  sérieux  de  méditation  personnelle. 

Sans  doute,  de  même  que  l'examen  de  conscience 
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es  „.Uspe„sable,  à  son  l.eur^.  de  même  la  leclure 
s^nluelle  a  sa  place  indiqu.ie  ,|„„3  une  journée 
pieuse;  ma,s  pas  plus  que  l'examen  de  con  cience, 
la  lecture  spirituelle  n'est  l'oraison 

Or  qui  dira,  mes  chers  Amis,  le  tort  que  fait  V 
une  vie  de  prêtre  le  défaut  d'oraison  î 
•  Les  choses  les  plus  sublimes  de  la  religion    le- 

^orifice  de  la  Messe  lui-même,  vus  du  dehors,  que 

raidir"       ';*"'' ^"^*'''*''''"  "«  "iff^^-"'-" 
pas  des  choses  profanes,  banales,  qui  remplissent  la 

ue   a  plus  vulgaire?  Si  vous  ne  prene2  pas  soin 

1alimentervotrefoie.votreamour,nourvousmetlre 
enmesured'atteindre.àtnxve.l'éco'rcedu« 
'a  réalité  surnaturelle  qu'il  signifle  o.  qu'il  réalise 
vous  ne  tarderez  pas  à  traiter  les  cho.„«  les  plus 
saintes  avec  le  sans-géne  que  ne  condamne  pas 
emploi  des  choses  de  la  vie  courante.  Vous  appor- 
terez encore,  je  le  veux  bien,  à  vos  fonctions  la 
dismite  extérieure  avec  laquelle  le  pmticien  a  le 
SOUCI  de  remplir  ses  devoirs  professionnels,  vous 
resterez  un  honnête  homme  ;  vous  ne  serez  plus 
devant  Dieu  l'homme  surnaturel  qu'est,  parvocation 
e  piètre  de  Jésus-Christ.  .  Visas,  tactus,  ,r„sl„,  ,„. 
le  t'ilhtur,  snl  awUtu  solo  tiUo  rroiiliir.  » 
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L'oraison  Même  Taction,  h  laquelle  vous  avez  sacrifié  votre 
est  l'aliment  oraisou,  subira  lot  u  tard  chez  vous  un  fiéchisse- 
«r  sans  a-  ment  inévitable.  Comment  pourruit-il  en  être autre- 
mour,  pas  ment  ?  L'homme  n'agit  pas  sans  un  mobile  d'action, 
d'action.  y^  volonté  est  la  puissance  d'aimer.  On  n'aime  que 
le  bien.  Sans  bien,  point  d'amour;  sans  amour,  point 
(le  vouloir. 

Or,  le  prêtre  en  consacrant  son  existence  au  ser- 
vice de  Dieu  et  des  âmes,  a  rayé  de  la  liste  de  ses 
mobiles  d'action  tous  les  biens  terrestres  dont  l'espé- 
rance détermine  l'activité  des  personnes  du  monde, 
les  soins  du  père  et  de  la  mère,  par  exemple,  pour 
leurs  enfants,  les  efforts  de  l'ouvrier,  du  négociant, 
de  l'homme  d'affaires,  pour  leurs  intérêts,  l'ambition 
des  hommes  politiques  pour  le  triomphe  de  leurs 
idées  ou  du  parti  auquel  ils  se  sont  publiquement 
inféodés. 

Des  sources  de  la  vie  surnaturelle  coule  en  abon- 
dance uneeau  vive,  infinimentplus  riche  en  principes 
nutritifs  et  plus  fécondante  que  les  aliments  de  ren- 
contre de  l'activité  naturelle;  mais  encore  faut-il  y 
puiser.  Faute  de  quoi,  Vàme  s'alanguira,  si  même 
elle  ne  succombe  d'inanition. 

Aussi  la  situation  du  prêtre  qui  n'entretient  pas 
en  soi  la  vie  surnaturelle  est-elle  pitoyable.  Dénué, 
d'une  part,  des  mobiles  naturels  d'action  qu'il  a 
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volontairement  retranchés  desessollicitudes,priv(. 
d  autre  part,  des  motifs  surnaturels  dont  sa  négli- 
gence 1  empêche  de  recueillir  l'impression,  il  est 
comme  une  barque  engagée  dans  un'  banc  de  .sable 
et  que  nul  courant  ne  vient  plus  ressaisir;  il  so 
désintéressera,  à  la  longue,  des  âmes  confiées  à  sa 
garde  et  leur  réservera  le  triste  sort  d'un  troupeau 
sans  pasteur. 

U  société  chrétienne  souflre,  à  l'heure  présente,  ,  .  ,„,,,, , 
du„epla,edo„tlesàmeslesplusélevéesgémissentNhr"^.i"n: 
11  }  a,  djseut-elles,  des  confesseurs  pour  nous  "i '"î"""''»'' 
absoudre  de  nos  fautes,  il  nous  est  bien  d„Hcllo  de  "^:^t 
trouver  un  directeur  qui  nous  oriente  vers  Dieu  ''"■■"'"■  <l=» 
nous  stimule,  nous  sanctifie.  '  confesseurs 

U  Chose  est-elle  bien  surprenante  ?  On  ne  donne  Se  pt^.iÏÏf 
pas  ce  que  l'on  n'a  pas.  Comment  le  confesseur 
aura,t-il  le  souci  habituel  de  rapprocher  les  ùmes  do 
Dieu  de  les  faire  vivre  dans  des  rapi,orls  de  plus 
en  plus  intim.  ,  d'union  avec  Lui,  tandis  que  lui- 
même  est  devenu  étranger  aux  secrets  de  la  vie 
intérieure  ?  Son  ministère  est  tout  entier  à  l'action  • 
il  ne  lui  conçoit  pas  d'autre  but  :  comment  aurait-il 
a  cœur  de  développer  chez  autrui  le  besoin  de 
i  oraison  ? 

Aussi,  lesvraiesnotions  de  la  religion  se  faussent- 
elles. 


:fl 
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Tel  pn»*re  zfHô  est  presque  tenté  de  regretter  le 
temps  qu'il  doit  consacrer  à  la  récitation  de  son 
l>réviaire  :  c'est  autant  de  soustrait,  se  dit-il,  à  des 
•  euvresqui  absorljei-aient  utilement  tous  mes  loisirs. 
Il  récite  son  bréviaire,  oui,  mais  il  n'oserait  dire, 
la  main  sur  la  conscience,  que  de  cette  récitation 
il  fait  une  j/rïVrr. 

Tel  curé  qui  s'emploie  sans  relâche  au  soin  des 
malades,  aux  écoles,  à  l'organisation  d'œuvres 
ouvrières,  sonj^e  à  peine  à  avertir  ses  paroissiens 
que,  le  dimanche,  ils  doivent  s'unir  A  lui,  a  la  grand' 
messe,  afin  que  la  paroisse  entière  éh^ve  un  instant 
sa  pensée  au-dessus  de  toutes  les  choses  qui  passent 
<3t,  dans  un  commun  élan  de  piété,  chante  les 
louanges  de  Dieu  :  *  LautJamns  te.  hoticâiciutus  tv, 
lulornnms  te,  tjratius  lujimns  tihi,  proptrr  tiuujnnm 
'lloriam  tuum.  » 

Est-il  besoin  d'ajouter  que,  en  des  milieux  ainsi 
<lisposés,  i'étai  de  vie  que  notre  divin  Sauveur  a  le 
plus  exalté,  celui  do  Marie,  sœur  de  Lazare,  semble 
à  peine  justifiable  et  est-il  étonnant  quel'on  entende 
des  chrétiens,  parfois  même  des  prêtres,  regretter 
l'entrée  de  certainesâmesd'élite  dans  les  monastères 
de  la  contemplation  ? 

A  quel  niveau  ne  descendrait  pas,  cependant,  le 
monde,  grand  Dieu,  si  ces  nobles  Jîmes  ne  rappe- 
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laient  pas  à  ceux  qui  l'oublieut  la  sublimité  d. 
I  oraison  î 

Non,  l'oraison  n'est'  pas. un  exercice  solitaire 
momentané,  de  l'esprit  sur  un  sujet  abstrait  d.^ 
morale  ou  de  religion  :  elle  est  essentiellement  une 
re  ation  permanente  de  l'.ime,  une  conversation 
•ntirae,  un  entretien  cordial,  continu,  avec  la  nei- 
sonne  vivante  de  Notre  Seigneur  jr^sus-Christ  et 
par  I  ui  et  avec  Lui,  une  ascension  de  l'âme  entière 
vers  Dieu. 

Développ(,ns  cette  pensée  :  disons  quel  est  le  but 
de  1  oraison,  quelle  en  est  \^  praii^ue,  quel  en  est 
\  objet,  et  quels  motifs  doivent  nous  persuader  d'v 
être  et  à'y  rester  fidèles. 


n 


I.'ORAISOX   :   ENTRETIEN    CORDIAL    DE  l'aME    AVEC    DIEf 

1.  L'oraison  est  chstinçr  à  ctahlir  Vâmr  <l,ws  „n 
(fat  d'union  avec  Dieu. 

Elle  se  noue  aux  œuvres  diverses,  morales  ou 
protanes,  éparses  sur  le  champ  de  notre  jie,  elle  len 
lie  en  gerbe  pour  les  faire  entrer  dans  les  greniers 
du  divm  Moissonneur,  elle  est  une  disposition  inté- 
rieure qui  persiste  et  se  retrouve  à  travers  toutes  les 


Le  but  de 
l'oraison. 
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vicissitudes  de  l'action,  un  progrès  continu  dans  la 
lumière  et  dans  l'amour. 

Je  me  souviens  de.lVtonneraent  que  j'cprouvai 
un  jour  que,  interrogeant  l'abbé  de  la  Grande-Char- 
treuse de  Grenoble  sur  le  nombre  d'heures  de 
méditation  des  religieux  en  cellule,  j'obtins  de  lui 
la  réponse  (pie  la  r*-gle  de  saint  Bruno  ne  détermine 
Itas  d'heure  qui  suit  affectée  ex  professa,  chaque 
jour,  à  un  exercice  distinct  d'oraison. 

La  règle  de  saint  Benoît  ne  fait  pas  davantage 
de  place  spéciale  à  la  prière  mentale,  ("est que,  dans 
la  pensée  des  premiers  maîtres  de  la  vie  contem- 
idative,  les  actions  doivent  tnutrs  se  faire  en  union 
avec  hiou.  Soit  que  le  religieuxpsalmndio  les  heures 
canoniales,  soit  qu'il  travaille  des  mains  ou  qu'il 
é'tudio,  soit  (pi'il  mange,  qu'il  boive,  ou  qu'il  fasse 
n'importe  (jnelle  autre  chose,  il  est  supposé  faire 
toujours  u)i"  niriiia  rhosr  :  il  s'ap])li(pie  à  aimer 
Dieu  ou  le  pi-ochain  [>ar  amour  pour  Dion. 

Voilà  la  vraie  vie  int,«''rieure  du  chrétien, et  l'orai- 
son, dans  son  acception  Spéciale,  n'c>t  là  (jue  [lour 
y  entretenir  la  tlamme  de  la  charit(''.  On  n'aperçoit 
[las  que,  jusqu'à  la  (In  du  moyen  âge,  les  maîtres  de 
la  vie  "ipirituelle  se  s<^)ient  préoccupés  do  réserver 
dans  la  journée  des  âmes  clirétienncs  une  heure  à 
part  pour  l'oraison  formelle. 
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Néanmoins,  Ja  pratique  (raujoMrdhui  n'ost  pas 
seulement  reoomman.lahlo.  elîe  est  pnUi(,uemenr 
neces«Tire  ;  telle  est  l'afentation  presque  g-'-nerale  do 
nos  conterai)orains,  la  multiplicité  des  allaires,  des 
oMivresetdes  relations  qui  sollicitent  ou  assujet- 
tissent notre  attention,  .p.'il  noiu,  <st  devenu  prati- 

cjuenr  ^ntimpossiblede rester,.!  .nslescomplications 

d'une  vie  active,  des  homme,  ii^éneurs,  si  no.is  ne 

nous  astreignons  à  nous  réser,.r,  chaque' jour    de 

I.rélerenceà  l'aube,  avant  que  le  tourbillon   xtérieur 

nous  enveloppe  et  répand^  dans  IMme  sa  poussière 

aveuglante,  une  heure  tra.    uiUe,  recueillie,  pour 

nous  mettre  plus  intimement  en  contact  avec  Dieu. 

xN'oublions  pas,  cependant,  que.  selon  h  |,arole  de 

l'apotre  saint  Paul,  notre  âme  doit  être  toujouj-s  en 

prière.  II  faut  prier  sans  discontinuer,  dit  il,  «  sinr 

internmsiune  oratc  »  (').  Il  faut  prier-  sans  relâche 

dit  notre  divin  Sauveur,  et  ne  jamais  manquer  de  lé 

iaire,  «  oportet  scmpcr  omrc  H  non  dcficrrc  »  («) 

Je  ne  cesserai  point  de  bénir  le  Seigneur,  disait  le 
Psalmiste.  sa  louange  sera  toujours  sur  mes  lèvres 
€  JJmrfhcnm  J)ominum  in  onmi  temporo,  snnper  luus 
*'Jns  in  un-  niro  (').  » 


K<î»vrvons- 
iiousiineheu- 
('•tlc  rci  ticil- 
iemcrit     au 

début    de    la 
jounice ; 


mais  (|ue  no- 
tre priùre  soit 
incessante  et 
notre  état 
d'oraison 
permanent. 


l')  I  Thés.  V,  17. 
(»)  Luc.  XVIII,  I. 
(•')  Ps.  XXXIII,  a. 


"Kll 
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La  prière  bien  comprise  prépare  l'àme  à  l'action, 
la  rend  plus  résistante  aux  fatigues  du  chemin  ;  la 
prémunit  mieux  contre  les  assauts  de  l'ennemi  ; 
l'action ,  à  son  tour,  entreprise  pour  Dieu  et  accomplie 
«n  union  avec  Lui,  nous  tient  l'âme  habituellement 
«i  proche  de  Dieu,  qu'elle  repense  à  Lui  sans  effort. 
Oh  !  la  belle  unité  d'une  pareille  vie  !  Qui  me 
donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  ?  je  volerai 
verF  mon  Dieu,  jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  le  lieu 
de  mon  repos.  «  Quis  dabii  mihi  2)emuis  sicut 
<olumbae,  et  volâho  et  requiescam  {').  » 

Chacun  n'a  qu'à  interroger  sa  propre  expérience 
pour  savoir  combien  cette  disposition  permanente 
<le  prière  est  difficile  à  entretenir  à  qui  «^st  engagé 
dans  les  études  ou  tiraillé  par  les  préoccupations  du 
ministère  ou  de  l'administration. 

Mais  à  qui  la  faute  ?  Parfois,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
saint  François  de  Sales,  accablé  par  les  aîfaires  et 
par  les  infirmités,  ne  trouvait  pas  une  heure  de  loisir 
pour  faire,  seul  avec  son  divin  Jésus,  son  oraison. 
Néanmoins  il  pouvait  écrire  à  sainte  Chantai  :  «  Rao- 
»  surez-vous  à  mon  sujet,  je  n'ai  pas  une  heure  à 
»  moi  pour  faire  l'oraison,  mais  j'ai  fait  ce  qui  la 
*  vaut,  »  car,  ajoute  sainte  Chantai,  *  il  se  tenait 


(')  Ps.  LIV,  7. 
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>  toujours  uni  avec  Dieu,  faisant  toutes  ses  actions 

>  pour  ce  pur  amour  divin  >  (•).  Le  regret  de  n'avoir 
pu  assez  dire  à  Dieu  qu'on  L'aime  est  encore  une 
forme  de  l'amour. 

Le  curé  d'Ars  passait  de  longues  heures  du  jour 
et  de  la  nu.t  au  confessionnal,  mais  chaque  pénitent 
iai  rappelait  le  sacrifice  de  la  croix  et  l'amour  de 
ïiotre  divin  Rédempteur. 

Qui  de  nous  oserait  comparer  ses  travaux  à  ceux 
ae  1  eveque  de  Genève  ou  du  saint  curé  d'Ars  ?  S'ils 
ont  pu  s'y  livrer  sans  perdre  la  vue  de  Dieu,  nous  le 
pourrons  Ce  n'est  i,as  le  travail,  comme  tel,  qui 
«uspend  1  oraison,  c'est  la  façon  défectueuse  de  le 
(•omprendre  et  de  le  pratiquer. 

2.  H  faut  en  faire  „n  exercice  de  l'âme  entière,  qui  i,  fau,  „„ 
.»o,t  inspiré  et  constamment  soutenu  par  le  sentllu  «■.»- <  W 
•pu:  D,m  mms  aiwe.  L'oraison  est  essentiellement  '""  "'  '""' 
un  entretien  cœur  à  c.ur,  un  échange  d'a.ections  T ^'^l 
<1e  confidences,  de  promesses  réciproques  et  dé  '°"'  ""'*«• 
mutuelles  espérances  avec  le  (lis  du  Dieu  vivant. 


r 
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Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et,  par  l'entremise  de 
l'Homme-Dieu,  avec  le  Père  éternel  lui-même. 
L'oraison       En  fait,  l'étude  est  souvent  desséchante.  J'ai  connu 
est  le  contre-  ^gg  professeurs  de  théologie  et  d'exégèse  qui  avaient 
tuei  de  vt-  misérablement  brisé  avec  la  vie  d'oraison.  Habitués 
tude.  à  appliquer  leur  pensée  à  la  méditation  des  enseigne- 

ments de  l'Eglise  ou  de  la  parole  de  Dieu,  ils  trans- 
porlaienlleurintellectualismeexclusifàcequidevait 
être  leur  prière  et  alors,  hélas!  ce  n'est  pas  leur  étude 
qui  préparait  leur  oraison,  mais  celle-ci  qui  se 
laissait  envahir  par  celle-là.  Ces  exemples  me  sont 
restés  gravés  profondément  dans  la  mémoire  comme 
un  épouvantail  et  la  direction  que  j'ai,  durant  de 
longues  années,  donnée  à  des  jeunes  gens  pieux, 
généreux,  pleins  d'élan  lors  de  leur  entrée  dans  la 
vie  universitaire,  m'a  fait  toucher  du  doigt  le  danger 
que  je  signale.  Chez  un  grand  nombre  d'entre  eux, 
le  thei-momètre  de  la  piété  baisse  à  mesure  que  la 
passion  pour  l'étude  augmente  :  non  pas  que  la 
science  détourne  de  Dieu,  mais  la  science  n'est  pas 
assez  intimement  tenue  en  contact  avec  l'amour  de 
Dieu,  ce  qui  provient  de  ce  que  la  méditation  du 
matin  se  fait  avec  la  tête  seule  et  non  avec  l'àme 
tout  entière  (')• 


'M 


(*)  S'ét'  .  nera-t-on  alors  qu'il  se  produise  des  défections  dans 
le  clergé  ?  L'organe  qui  cesse  d'agir  s'atrophie.  La  foi  qui  som- 
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Le  premier  acte  de  l'oraison  doit  être  un  artr      au  dchut 
fl  amour.  .    ,  "' 

de  l'oraison, 

L'amour  est  le  premier  moteur  de  l'univers  dit  ''f '^«'^ ""  »^t^- 
Dante  dans  son  IW.Hs.  Ce  qu'il  y  a,  en  effet',  de  vc^ Oicu^"- 
.    plus  profond  dans  la  nature  de  chaque  être,  c'est  son 
orientation  vers  le  bien  absolu.  La  loi  de  son  mouve- 
ment, qu'il  suit  inconsciemment  ou  à  laquelle  il  doit 
ibrement  obéir,  est  l'empreinte  du  Premier  Amour 
Dieu  a  été  le  premier  à  nous  aimer,  écrit  saint  Jean. 
«  Jpsr  prior  dile.rit  nos.  » 

Or,  l'amour  commande  l'amour. 
Dieu  nous  a  aimés  le  p're.nier.  Avant  que  nous 
lussions  au  monde,  capables  d'une  action  bonne  ou 
mauvaise,  hh  pensée  pleine  d'amour  s'arrêtait  sur 
nous,  Il  nous  appelait  à  l'existence  et  nous  donnait 
avec  la  vie,  la  capacité  du  bonheur.  Puis,  Il  nous 
.1  envoyé  son  Fils  unique,  afin  que  nous  partagions 
sa  vie  divine.  Or,  voilà  la  charité,  s'écrie  saint  .Wn  • 
Dieu  ne  nous  rend  i>as  un  amour  que  ^,ous  Lui 
aurions  d'abord  voué,  mais  Lui-même  nous  a  aimés 

mciUe  s-alanguit  et.  à  la  longue,  dépérit.  L'n  apostat  français  de 
Me  ssan,  regrette  que  peu  de  confrères  se  décident  à  le  S'   H 

QuÏs'om  "  r^'r""^*^  '""^  '"  ^^'  f^-  '-  hal'itudesd    piété 
qu  Ils  ont  contractées  au  Séminaire    Ce  lémoi.-n«rr .         T 

S;:  :r,r "■  "'""■™'"  """"  ^"""'''''^  *  "  -  "  à 

1  tglise,  cultivez  pieusement  l'oraison. 
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le  premier  et  nous  a  envoyé  son  Fils  qui  s'est 
sacrifié  pour  expier  nos  péchés.  «  Tn  hoc  appariât 
caritas  Dri  in  nohis,  quoniam  Filimn  simni  uûi- 
genitum  misit  Deus  in  mnndum,  vt  vivawus  jjcr  euni. 
In  hoc  est  etnitas  non  quasi  )ms  dile.rerinnis  Deum. 
sed  quoniam  i^ysc  prior  dilerit  nos,  et  misit  Filimn 
smimpropitiationemitro peccatis  nostris  (*).  » 

Qu'avons-nous  donc  à  faire,  après  cela,  mes 
Frères  bien-aimés,  sinon  nous  aimer  les  uns  les 
autres  ?  «  Carissimi,  si  sic  Deus  dilexit  nos,  et  nos 
dcbemtis  alterutrum  diligcrv  (*) .  » 

Oui,  le  fait  qui  domine  l'histoire,  le  soleil 
qui  éclaire  et  Réchauffe  le  monde  moral,  c'est 
l'amour  que  Dieu  a  daigné  nous  donner,  nous 
prouver,  et  la  première  loi  qui  en  découle,  c'est 
l'obligation  heureuse  où  nous  sommes  d'aimer  Dieu 
et,  en  L'aimant,  parce  que  nous  L'aimons,  d'aimer 
les  hommes  qu'il  aime,  nos  frères  en  Jésus-Christ. 
Entrons  en  Entrer  en  rapport  avec  Dieu,  converser  avec  Lui, 
conversation  ç'gg^  L'entendre  nous  redire  cette  affirmation  de 

intime  et  cor-  x  t     ■     >         j  i  ■>    •  * 

diaie    avec  son  amour  et  Lui  repondre  en  L  aimant. 

Dieu.  Voilà  surtout  ce  que  signifie  la  formule  devenue 

pour  quelques-uns  banale  :  «  Mettotis-nous  en  Ij 
présence  de  Dieu.  »  Dieu  n'est  pas  ici  l'Être  suprême 


(«)  I  Joan.  IV,  lo. 
{«)  /*«.,  IV,  10,  XI. 
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qui.  du  haut  de  son  trône,  nous  contemple  et  sous 
Je  regard  duquel  nous  ne  serions  appelés  qu'à  trem- 

^1  T-  r"  "'"'•  ''"'  ''"'"^^'  ""^'^^  Seigneur 
Jesu  -Christ,  qui  s'est  fait  homme  comme  nous,  a 

habite,  habite  encore  parmi  nous,  en  nous,  atin  de 

nousrevéleretdenousrendresensiblel'amourinfini 
et  éternel  de  Dieu  pour  nous.  Se  mettre  en  présence 
de  Dieu,  au  début  de  l'oraison,  c'est  se  remettre  en 
mémoire  ce  que  notre  bon  Sauveur  disait  à  se^ 
apôtres  lorsqu'il  leur  apprenait  à  prier  :  <c  Que  voire 
première  parole,  votre  premier  ôlan  du  cœur  soit  : 
^oire  Pcro  Pat.-  noster,  .  Dieu,  vous  êtes  un  ^ùr. 
pour  nous,  vous  avez  surnors  l'autorité,  mais  sur- 
tout vous  avez  pour  nous  l'amour  que  le  meilleur 
des  pères  a  pour  ses  enfants.  Et  vous  êtes  notre  Père 
â  tous,  car  il  n'est  pas  un  membre  de  la  famille 
que  vous  n'aimiez  et  que,  par  suite,  nous  ne  devions 
aimer  si  nous  voulons  nous  conformer  à  vos  ensei- 
gnements  et  imiter  votre  exemple. 

N'entrevoit-on  pas,  tout  de  suite,  la  portée  d'une 
oraison  ainsi  inaugurée  et  la  puissance  qu'elle  peut 
exercer  n^n  seulement  sur  la  méditation  qui 
s  ébauche,  nais  sur  toutes  les  actions  que  compren- 
dra, au  cours  de  la  journée,  notre  commerce  avec 
nos  frères  ? 

L'exercice  de  la  charité  mettra  donc  en  jeu  les 
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Ensuite 
rendons-nous 
attentifs  à  la 
voix  de  Dieu, 
aux  impul- 
sions de  la 
grAce. 


Puis  parlons 
nous-mêmes 
à  Dieu. 


Que  notre 
coopération 
à  l'entretien 
aoit  vrai  ment 
active  et  per- 
sonnelle. 


puissances  affectives  de  Tâme  et  celles-ci,  d'après 
un  mécanisme  qui  a  été  expliqué  dans  une  autre 
conférence  ('),  soutiendront  l'attention  des  puis- 
sances cognitives  dans  la  perception  de  leur  objet. 

L'esprit  se  tiendra  alors  attentif  à  la  parole  de 
Dieu  :  il  se  laissera,  le  plus  possible,  impressionner 
par  elle,  émouvoir  par  elle,  stimuler,  décider  par 
son  action  bienfaisante.  A  ce  moment,  surtout,  il  se 
rappellera  le  conseil  du  pieux  abbé  de  Clair  vaux  : 
«  Intendc  crgo  illi  qui  intendit  iibi;  audi  illum 
loquenteni  tihi  ut  ipse  exaudiat  te  îoquentem  sibi. 
Pense  donc  à  Celui  qui  pense  à  toi  ;  écoute  Celui 
qui  te  parle,  afin  qu'il  t'écoute  quand  tu  Lui  par- 
leras. ». 

Puis,  à  votre  tour,  vous  parlerez  à  Dieu. 

De  toutes  les  âmes  qu'elle  daigne  conduire,  n'im- 
porte la  voie  où  elle  les  invite  à  marcher,  la  Provi- 
dence réclame  une  coopération  active  ;  celle-ci  doit 
être  d'autant  plus  intense  et  continue  que  les  effu- 
sions de  l'amour  divin  sont  plus  abondantes. 

Pour  vous  assimiler  la  nourriture  substantielle  de 
la  parole  de  Dieu,  une  application  des  sens,  de 
l'imagination  et  de  l'intelligence  à  l'objet  qui  leur 
est  présenté  est  régulièrement  indispensable.  Elle 


(')  Quatrième  conTérence  :  La  voix  de  Dieu,  p.  io6. 
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consiste^  en  un  travail  d'a„al.v,,e,  de  compamison 
s  y  etlr"-  '"  """"""'  "«  "^  ""  '  '"  ™'^"' 
ramment.  persuadée  q„e  la  moindre  étincellLo 

dans  1  ame  plus  de  clarté  et  surtout  plus  de  chaleur 
que  les  courants  les  plus  abondants  îui  Lésera  !^ 
communiqués  d'une  source  extérieure 

Pourjouer  un  rùle  actif  sur  la  volontéet  préparer 
>eMeterm,nations,  ridée  doit  être  ,W..fene  ne 
'est  q„  a  la  condition  d-ètre,  sinon  découverte   au 
mo.ns  par  nous  trouvée  ou  retrouvée,  en  nous  rein 
c«-n^paruneflortpersonneld.i„tus;usceptl:',i 

la  e„ï    f      ""^ ^«"^nir..  les  anticipations  de 

1  avenir  ,m  prévisions;  d'un  mot,  le  cœur  et  !« 

volonté  ne  réao-iwent  „,.>■.  ^ 

■<-  reagissent  qu  a  une  pens<'e  «  vécue  » 

Moyennant  ce  travail  in  I  ercalaire  de  réflexion  Jr 

acte  d  amour,  avivera  notre  pouvoir  d'aimer  évo 
querade  nouveaux  sentiments  de  crainte,  de  rl'I  ' 
d  admiration,  de  désir,  d'espérance,  de  ;i,ar  M  Ta' 

volonté  en  sera  consolidée,sesrésoI.',  ..-surgiront 
-  ortifleront.  et  i,  se  fera  souven.  i„e,  J^'^^ 

un  instant  songé  à  formuler  ..^„/-»,„ ,«  „„>„„,  ^^ 
ne  plus  commettre  telle  ou  telle  faute  ou  deTp, ni 
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céder  à  tel  ou  tel  défaut,  rùme  entière  se  trouvera 
réveillée,  sa  haine  du  mal  accrue,  sa  volonté  de 
bien  ou  de  mieux  faire  aflfermie. 

Il  est  superflu  d'ajouter  que  ce  cycle  d'opérations 
—  l'attention  à  un  objet  aimé,  les  affections  et  les 
déterminationsque,moyennantcettecontemplation, 
il  éveille  dans  le  cœur  et  dans  la  volonté  —  peut  et 
doit  se  renouveler  et  que  son  renouvellement  forme 
le  cours  de  l'oraison. 


vcur. 


L'objet  de  3.  Quaut  à  Vohjct  central  de  l'oraison,  il  sera  le 
l'oraison  est  j)ieu  vivant,  qu^  daigne  pous  donner  audience  et 
denotreDieu  ^o^s  inviter  à  un  entretien  cœur  à  cœur,  avec  Lui. 
vivant etsau-  Nous  aimcrons  à  nous  exciter  à  l'adoration  joyeuse 
de  notre  Dieu  en  disant,  en  chantant  intérieurement 
avec  l'Église  suppliante  :  Venez,  6  mon  âme,  tres- 
saillons devant  le  Seigneur,  «  Fenitc,  cxuUemus 
Lonnno  »,  jubilons  en  présence  de  notre  Dieu  sau- 
veur, €jubilcmus  Dco  salutari  nostro  ».  Oui,  venez, 
adorons,  tombons  à  genoux  en  présence  de  Dieu, 
pleurons  devant  Lui  nos  fautes,  car  II  nous  a  faits 
ce  que  nous  sommes,  car  II  est  notre  Maître  et  notre 
Dieu  :  nous  sommes  son  peuple,  nous  sommes  les 
ouailles  auxquelles  il  ouvre  ses  pâturages.  «  Venite 
adoremus  et  proridiwms  ante  Dnim  :  ploremuf 
(  ■■■■  m  Domino,  qui  ffcit  nos,  quia  ipse  est  Dominus 
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^^^osin,  nos  autm.  ^,,,i,s  ejus  .t  o.es  pas.uae 

Ce  sera  l'Homme-Dieu,  Notre  Seigneur  Jésus-    u     ..  • 
^  linst,  dont  nous  <irnii*«n/.«c,  «'esus-   jésus-Christ 

lAfi  Je  •  "°"®  ^^<^"^^ons  avec  une  piété  docile  notre  Sei. 
les  enseignements,  dont  nous  contemplerons  les  ^*"'  -*- 
exemples.  '"Pierons   les  Maître,  notre 

^ous.„ous  rem^moperon,  „„  discou™  de  notre  ""'*"' 
•livin  Sauveur,  une  de  ses  paraboles;  nous  noul 
mettrons  en  présence  d'un  article  du  Credo   d'u, 
-logme  de  l'élise,  d'un  extrait  de  la  Lituli'e    o 

«nc„^n„uspre„dr„nspourth.™euneh,Z:;r:^^ 

Mais  surtout,  le  plus  souvent  possible,  Tobjet  de 

«u^d^sTa""':':'''™"'^^''^'"™^-'''»-- 
J)ieu  dans  sa  crèche,  dans  son  atelier,  dans  ses 

prédications,  au  Jardin  des  Oliviers,  su    Tl2 

Jian.  son  sépulcre,  dans  la  sainte  Eucharis«e,7an ' 

la  gloire  de  son  triomphe.  Jésus<;hrist  nou    c„„ 

ntime T  ,     '"'  """'*''  *  ""«  «""'"aissance  plus 
mtime  et  plus  amoureuse  de  sa  vie  dans  la  'Près 
Sainte  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint^Es  rTt 
N  est-ce  pas  la  voie  que  nous  trace  l'Église  ior 
^u^lle  nous  fait  chanter  dans  la  Préfa^fdrN^  . 
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uostrae  oiulis  hix  tuac  rlarifo/i.s  inf'iilsit  :  ut  duiit 
risihiliter  Dcum  fognosdmits.  prr  hum  in  invisibi- 
litim  nmorein  rnpinnntr  ?» 
Humilité  et  Oh  !  je  n'ignoro  pas  que  nous  ofFensons  tous  beau- 
repentir,  coup  le  bon  Dieu  et  que  même  celui  qui  représente 
immédiatement  le  Christ-Jésus  [>armi  nous,  notre 
Pontife  suprême,  ne  peut  monter  à  l'autel  sanss'etro 
frappé  trois  fois  la  poitrine  en  disant  :  «  Mea  mlpa. 
mea  ddpa,  mca  muxinia  lulpa  »,  j'ai  péché,  j'ai 
péché,  oui  j'ai  beaucoup  péché.  A  combien  plus 
forte  raison  ne  devons-nous  pas  pleurer  nos  fautes  et 
dire  avec  conviction  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,. 
pardonnez-nous  nbs  offenses  comme  nous  pardon- 
nons à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ! 

Oui,  je  sais  cela  :  il  est  vrai,  néanmoins,  quc-^ 
nous  ne  sommes  pas  au  monde  principalement  pour 
gémir,  mais  pour  aimer  activement  Noire  Seigneur 
Jésus-Christ  et  pour  arriver,  i»ar  Lui,  à  son  Père. 

Crions  donc  à  Dieu  notre  misère  et  supplions-Le 
d'avoir  pitié  de  nous.  «  Christr.  fdi  Dci  viii,  mise- 
rere nohis  ;  Christe,  fdi  Bel  riri,  miserere  nohis.  > 
VX  encore  :  «  Kyrie  eleison,  Christe  eleison,  Kyrie 
rJrison.  »  Puis,  aussitôt,  intéressons-nous  le  plus^ 
vivement  que  nous  le  pourrons  à  ce  qu'il  nous 
(lira,  à  ce  qu'il  nous  montrera,  laissons-nous  impres- 
sionner docilement,  tranquillement  par  cette  parole 
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»c.ence,  et  ce  que  Dieu  réclame  de    "usT  """ 
nous  avons  à  corr.eer  en  «II»  „„     ■  ""  ''"'' 

indigne  de  Lui.  "^    ^  '"  ™'"''"«  ■"<""» 

c-^'rrn.tre'ÛIerP,'"''"'"^''"''^''""'»^'-'''. 

et  sa  beauté  infinie  '•'"'""''  ""  ™»  '""'- 

Vie  .orale  et .  la  J^ZJZl'ZTT 
rao  ns.  l'oraisnn  r...»*  aerauls  :  nean- 

-ve;satr  ::c:r,~î:  "  ^r-  """ 

tons  les  amis  mm  „„      ,  '     '*  **"''  «»«■■« 

devant  ôuT™!«  ""'"""  ™"'  "«'«^  ^utet 
iosS:;:,  rtlT'^^  Pas.bie„plus  q„esur 
"""'  *''  ''«««'  votre  vie  personnelle. 

<    '"'■'•*-'-c.,iiv.n,ch.vm. 


Les  collo- 
ques   affec- 
tueux et  fer- 
ventsdelAme 
«vec    Jésus 
fortifient    en 
nous  la  haine 
du  mal  en  y 
entretenant 
l'amour     du 
Souverain 
Bien. 
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Ph 


H 


Définition 
que  Sainte 
lliérètedon* 
ne  de  l'orai- 


Le  senti- 
ment de  l'a- 
mitié divine, 
réservoir  de 
grâces. 


La  description  que  jusqu'ici  nous  avons  faite  J»- 
l'oraison  reflète  lidèlement,  croyons-uous,  cett.' 
définition  qu'en  donne  sainte  Thérèse  :  *  L'oiaison 
n'est  autre  chose  (ju'une  amitié  intime,  un  entretiei» 
fréquent,  affectueux,  seul  ù  seul  avec  Celui  dont 
nous  nous  savons  aimés  (•).  » 

Se  savoir  aimé,  c'est  la  condition  fondamentiile» 
le  point  de  départ  obligé,  l'àrae  de  toute  l'oraison. 

Ce  sentiment  que,  en  nous  approchant  de  Dieu, 
nous  nous  approchons  d'un  F^ère  qui  nous  aime, 
ouvre  le  cœur  aux  épanchements  de  l'artection,  .iu\ 
confidences  intimes,  et  fait  se  multiplier  les  ac*o^ 

d'amour. 

C«  sentiment  de  l'amitié  divine  est  comme  ti.. 
réservoir  de  grâces  surnaturelles  qui  s'emplit  dans 
les  profondeurs  de  notre  âme  et  d'où  jailliront, 
selon  le  besoin  du  moment,  la  contrition,  la  conso- 
lation, l'espérance,  la  force,  la  sainte  ardeur  de  la 
charité. 


Avez-vous  assisté  à  ce  grand  spectacle  de  la 
nature,  la  fonte  d'un  glacier  ?  Tandis  que  le  soleil 
estival  darde  ses  feux  sur  les  cîmes  des  Alpes. 


(«)  Œuvrts  complètes  de  sainte   Thérèse,  I,  p.  lao;   Paris 
RçtaaîT.  1307. 
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J'^i"«^fle  la  nei^^e,  <lissout  la  jrlaoP,  de  lonps  fliofs 
.'Tiîontes  sillonneut  la  rôte.  confluent  sur  leur  trajet 
^•t  gagnent  les  étage,  inférieurs  du  massif 

Kn  partie,  les  eaux  sVronlentà  la  surface  du  sn| 
tantôt  tranquilles  dans  un  filtre  de  sable    tantôi 
nimult.,euses  ,",  travers  les  roches  qu'elles  creusent 
>  enrichissant,  ^\  nies.^re  nielles  descendent    de 
r'ouveaux  apports  de  la  montagne,  et  formant  ainsi 
es  rivières,  les  tlenves,  qu'attire  vers  Jui  l'océan 
Mais,  en  partie  nuss,,  les  eaux  se  répandent  a.,  lar.^e 
.ans  la  vallée,  pénétrent  dans  les  terres  arahl^ 

•lU  elles  fertilisent  en  les  abreuvant,  puisse  rassem- 
'•ent  en  nappes  souterraines  entre  les  couches 
stratifiées  de  l'..c(,rce  terrestre.  Le  réservoir  de  nos 
>o"rces  est  là  et,  sitôt  qu'un  accident  heureuv  du 
r^o!  on  „„  efforr  •■..olligent  de  l'industrie  humaine  lui 
menagejMo  is..  Taau  vive  jaillit  de  ces  profon- 
deurs lin-,.,.   ..r.-.i.hissante,  fe^condante 

A  me>:>; .'  f,.'.  .:)<,     .ous  approchons  par  elle  du 

loyerdel'a'.in.  .-.,,;..,,, tédenotreinditîerence 
>  amollit,  la  gi,.  ,  •  ,  ,.<.>ur  sg  dissout  et  les  activités 
<le  1  ame,  toutes  baignées  des  eaux  de  la  -,,ice  se 
].ortent  avec  elle,  tantôt  dans  une  tranquillité  suave 
Tantôt  travaillées  par  les  tentations  et  par  les 
^iDgoisses,   vers  (Y^hii   qui,  pareil  à  l'océan,  est 


P 
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l'attrait  et  le  terme  de  tout  mouvement  sagement 
ordonné.  ., 

En  même  temps,  sans  que  nous  en  ayons  peut- 
être  conscience,  un  dépôt  se  forme  goutte  à  goutte 
dans  les  profondeurs  de  l'ùme,  réserve  d'eau  vive 
pour  les  rudes  voyages  de  la  vie  ;  et  quand,  sous 
l'accablement  du  jour  et  de  la  chaleur,  nos  organes 
se  sont  desséchés,  une  aspiration  pieuse  de  notre 
part  ou  une  attention  délicate  de  l'industrie  divine 
fait  monter  à  nos  lèvres  l'onde  qui  nous  rafraîchit  et 
nous  aide  à  poursuivre  allègrement  jiotre  route. 

«  Deus,  IJeus  métis,  ad  te  <1c  liire  vigilo.  Sitint 
in  te  anima  mea,  )iuam  multiitlicitcr  tihi  caro  wm, 
in  terra  déserta  et  in  vin  et  inaquosa  :  sic  in  sancto 
ai>parm  tihi,  ut  viderem  virtutem  tiiam  et  gloriam 
tnam.  *  Dieu,  mon  Dieu,  dès  l'aurore  c'est  vers  vous^ 
que  tend  mon  esprit.  Mon  âme  a  soif  de  vous,  et 
combien  tout  mon  être  est  avide  de  vous  en  cette- 
terre  déserte,  inculte,  desséchée  !  Aussi  me  voici 
dans  votre  sanctuaire,  vous  priant  de  me  montrer 
votre  puissance  et  votre  gloire  ('). 


Pourquoi       **•  ^®^  chers  Amis,  si  l'oraison  est  ce  que  nou» 

nous  devons  venons  de  vous   exposer,  est-il   besoin  de  vous- 

ctre  fidèles  à  encourager  encore  cà  y  être  fidèles  chaque  jour  ? 
l'orajsonquc-  ^  *^  *       ■* 

tidienne.  

(')  Ps.  LXII,  1-3. 
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Demande-t^n  si  Ton  doit  aimer  Dieu  »  Non 
n  est-ce  pas  ?  ' 

^i-e^L",'""  '  ''*"■""""  "'  '"  '"°-™"  ">1i«Pe"sal,le 
-d  entretenir  en  soi  l'amour  de  Dieu 

&.mte  Thérèse  n'hésite  pas  à  dire  que  celui  qui 

2  Tr  ''?'  "'"  '""'  '^^^»'"  '""  '"  "''">'>»  '-attire 
l'àul'-  'l.y  «^^^end  de  lui-même.  D'ailleurs, 
I  auteur  msp.re  des  Psaumes  ne  disait-il  pas  : 
«  !N  etau  que  je  me  suis  attaché  à  méditer  la  loi  de 
Bieu,  ]  aurais  succombé,  je  crains,  à  mon  in/irmité. 
A,«   j„o,l  Ir^   ,„„   ,„„,,Mio   „„■„   rsl,  tu,/ f„rt, 

les  asiles  rengien.x,  parce  que  le  co-ur  n'est  „•„ 

«<■"«  î»,a  ««,,„  ,.,,  ,j„i  ^„„,^,.,^^  ^.^^^,^,^ 
je  ne  veux  pas  m'attarder  à  cette  sombre  pensée 
J  aime  mieux  vous  demander  tout  de  suite  d'aimer 
beaucoup  Notre  Seigneur,  afin   que  vous  so"eI 
capables  et  désireux  de  Le  faire  aimer.  Or,  po. 
«ela,  H  faut  pratiquer  l'oraison. 

Le  sous-diacre  trouve  du  temps  pour  réciter  sou 

'ftVIflir*!     la  r^r./W,.«   ..  /. 


b.'evia,re,  le  prêtre  pour  célébrer  la  mes.se.  K,  vous  .c  XV 


Prenez-cn 


fh. 


»,"f 


m:  . 


et 


(M  Ps.  ex VIII,  9^. 
(*)  Jer.  XII,  n. 
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ver  ce  de- 
voir, chaque 
matin. 


soyez  ponc-  oseriez  soutenir  sérieusement  que  vous  n'en  trouvez- 
tuelsàobser-  pg^g  pQ^.  f^ire  oraison  ! 

Et  puisque  la  multiplicité  des  objets  qui  soUi- 
citeni  et  occupent  notre  attention  rous  oblige  à 
corsiicer  <à  l'oraison  un  moment  spécial  de  la 
journée,  sachons  nous  imposer  la  ponctualité 
quotidienne  dans  l'observation  de  ce  devoir  de 
piét''. 

Un  pieux  évoque  anglais  va  jusqu'à  dire  que  \o 
prêtre  qui  ne  trouverait  oas,  au  milieu  de  ses 
travaux,  le  loisir  de  faire  '^égulièrement  sa  médita- 
tion, devrait  solliciter  do  son  supérieur  un  change 
ment  de  position. 

Mais  ce  sont  là  suppositions  chimériques.  Nous 
vous  faisions  observ^er  plus  haut  que  saint  Frt.nçois 
de  Sales,  saint  I  hilippe  de  Néri,  saint  FrançDis- 
Xavier,  le  curr  d'Ars  et  tant  d'autres  trouvaient  des 
heures  pour  prendre  soin  de  leur  vie  intérieure.  Kt 
vous  ne  courriez  pas  vous  réserver  chaque  jour  une 
heure  libre,  une  demi-heure  ! 

Faites  donc  oraison  tous  les  jours,  et  si  possible 
dès  les  premières  heures  du  matin  :  «  Justus  ror 
suum  tradet  ail  riffilanâum  diltifulo  ad  Bominum. 
qui  fecit  iïlum,  et  in  conspectu  Altissimi  deprcra- 
hitur  :  Dès  l'aurore,  le  juste  otfre  son  C(jeur  au  Dieu 
qui  l'a  créé,  et  il  vei  Ile  et  il  prie  en  la  présence  du  Très- 
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Haut  (').  >  Allez  à  Dieu  avec  la  confiance  qu'il  vous 
I>arlera  au  cœur  et  déclarez-vous  prêt  à  L'écouter  • 
«  Auiham  qni^l  loqmtm-  in  me  Domium  Drus  (»)   » 

Il  vous  parlera,  ^'ous  en  avez  pour  garant  son       Ayons  la 

engagement  solennel  qui  concerne  toutes  les  âmes  conJnceque 

chrétiennes  :  <^  lioffabo  Patrem  et  alium  ParruUtum  ^'^"  "°"» 

(Jahii    rohis         TIU     mo    .1^    1  u  •  parlera,  puis- 

oois...    lUe    los    docebit    omnin    H    sufjfjeret  qu'il  nom  V^ 

vobis  omnm  quaermmpic  dixero  rohis.  »  «  Je  m'adres  f^'"^"""'- 
serai  à  mon  Père  pour  vous,  ,iit-ll,  et  je  Lui 
demanderai  qu'après  mon  départ  II  daigne  vous 
envoyer  un  consolateur  autre  que  moi,  nvec  mission 
de  vous  éclairer  sur  tous  mes  ens(3ignements  (»)  > 
Ayez  foi  à  ces  paroles,  elles  vous  apportent  une 

promesse  qui  vous  regarde  et  /.  laquelle  Dieu  ne 

faillira  pas. 

Certes,  depuis  le  commencement  des  temps,  la 
Sagesse  éternelle  s'est  inclinée  vers  nous,  Elle  a 
présidé  à  la  formation  des  mondes,  disposant  '.,  if 
avec  nombre,  poids  et  mesure  ;  Elle  fut,  dès  l'ori- 
gine, la  norme  indéfectible  des  jugements  humains, 
Ja  source  de  tout  ce  qui  mérite  le  nom  de  biens  et 
de  richesses.  Aussi  s'adresse-t-ElIe  aux  hommes  df- 
tous  les  siècles,  lorsqu'EIle  dit  :  *  Heureux  celui  qui 


ii-  -: 


(')  Eccli.  XXXIX,  6. 
i»)  Ps.  LXXXIV,  9. 
(")  Joan.  XV,  16,  26. 
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Dieu  même 
s'est  fait  l'un 
des  nôtres. 


>  m'écoute  et  qui,  chaque  jour,  veille  à  ma  porte 
»  et  s'arrête,  pour  se  recueillir,  au  seuil  de  ma 
»  demeure.  Qui  me  trouve  a  trouvé  la  vie  et  pui- 
»  sera  à  la  source,  dans  le  Seigneur,  son  salut.  » 
«  Beatus  homo  qui  audit  me,  rt  qui  vigilat  ml  fores 
meas  quotidir  et  observât  ad  jtostes  ostii  niei.  Qui 
me  invetierit,  inveniet  ritnw,  et  hauriet  salutem  a 
Dotnino  ('),  » 

Mais  nous  avons  mieux,  aujourd'hui,  que  le  Dieu 
de  la  nature  auquel  notre  raison  parvient  à  s'élever 
en  gravissant  avec  peine  l'échelle  des  créatures;  le 
Verbe  de  Dieu  a  daigné  se  faire  l'un  des  nôtres,  Il  a 
pris  notre  chair,  notre  sang,  une  âme  comme  notre 
àme.  Il  est  en  tout  comme  l'un  de  nous,  le  péché 
excepté  ;  les  apôtres  L'ont  vu,  Lui  ont  parlé,  ont 
serré  dans  leurs  mains  ses  mains  bénies,  ont  partagé 
ses  repas,  assisté  à  ses  conversations,  pleuré  et 
souffert  avec  Lui,  Il  ne  leur  a  même  pas  refusé  de 
les  accueillir  sur  sa  poitrine  quand  ils  voulaient  se 
consoler  sur  son  sein  ou  redoubler  envers  Lui  leurs 
témoignages  d'amour. 

Voilà,  mes  chers  Amis,  où  est,  par  excellence,  le 
langage  de  Dieu  à  l'humanité  :  «  T^t  verbum  raro 
faetum  est  et   habita  vit  in  nobis...   plénum   grutiac 


(')  Prov.  VIII,  34,  35- 
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Il  réside 
dans  nos  ta- 
bernacles. 


»  est  venu  habiter  parmi  nous,  les  mains  pleines  de 
»  grâce  et  de  vérité.  » 

A  nous  de  nous  tenir  A  la  source  débordante  des 
grâces  d.v.nes,  .  E,  ,h  j,l„iMm.  ,/«  ,„,  «,„,, 
aeceptmm  el  flratiam  pro  grotia  ('  )   » 

Allons  à  l'école  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  : 
nous  5'  sommes  tous  invité...  Faites-vous  mes  dis- 
cp  es  nous  crie-t-Il,  .  7,„„-^  „  ,„,.  ,.,  .  ^.^^ 
q«  U  a  t  cesse  de  vivre  visiblement  au  milieu  de 
nous,  Il  est  toujours  à  nous.  Il  réside  dans  nos 
tabernacles,  partout  où  il  y  a  un  pr.Hre  ,ui  consacre 

^pameuchar.st,que;Ilnousalaissé,souslessaintes 
espèces   le  gage  le  plus  complet  de  son  amour, 

f7"7  :  '■)  ;  n  J-  «  «'onoentr,^  le  vivant  souvenir 
de  toutes  les  merveilles  de  sa  tendresse  et  de  sa 
miséricorde  :  .  Me^orian,  (ccit  mirahilUm  suonm 
«««™-.  e,  msnalor  Domn,,..  .«•„,„  ,,,.,«  „„^ 
hhus  se  (♦),  » 

Son  esprit  vit  en  nous  par  la  grâce  sanctifiante  •    s.     ^ 
Il  nous  le  donne  pour  notre  instruction,  pour  tus  ^^-^ 
guider  a  travers  la  vie,  pour  nous  sanctifier  dans  ?''"°"    ^" 

Jjâint- Esprit 

Cl  Joan.  I,  i^-i6. 
(»)  Math.  XI,  29. 
(»)  Joan.  XIII,  I. 
(«I  Ps.  ex,  4. 
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prolonge  en  i'amour;  la  mission  du  Saint-Esprit  prolonge  celle 
nos    âmes  jj„  v^erbe,  afin  de  faire  monter  les  âmes  qui  sont 

celle  du  Vci-     .      .,        , 

be  incarne,  dociles  a  SOU  action,  vers  le  Père,  et  de  réaliser 
dans  le  monde  Tunion  des  âmes  à  Tinstar  de  Punion 
parfaite  des  trois  personnes  de  la  sainte  Trinité, 
«  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  eijo 
in  te  »  (')  ;  en  attendant  que  le  Dieu,  un  dans  sa 
Trinité,  se  révèle  au  grand  jour  tel  qu'il  est,  tout 
en  toutes  choses  «  omnia  in  omnibus  »  (*). 

Une  parole  de  l'incomparable  discours  de  notre 
divin  Sauveur  à  ses  disciples,  après  la  Cène,  résume 
ces  affectueux  encouragements  que  nous  venons  de 
vous  rappeler  :  «  Je  vous  quitte,  dit  Notre  Seigneur 
A  ses  Apôtres,  mais  ne  vous  en  troublez  pas,  «  non 
iurhetur  cor  rrstrum  »  (•),  je  ne  vous  laisserai  pas 
orphelins,  «  non  rrh'nquam  vos  orphanos  »  {*)  ;  ce 
que  j'ai  été  pour  vous,  durant  les  quelques  années 
de  nia  vie  passée  au  milieu  de  vous,  un  autre  le 
sera  :  je  vous  ai  instruits,  il  vous  instruira;  je  vous 
ai  protégés,  consolés,  aidés,  un  autre  prendra  A  vos 
côtés  ma  place,  il  sera  mon  appch'  auprrs  de  vous, 
mon  «  Paraclet  »,  mon  Père  vous  le  donnera  :  cà 


(')  Joan.  XVII,  21. 
(»)  I  Cor.  XV,  28. 
(»)  Joan.  XIV,  I. 
(♦)  Ibid.,  V.  18. 
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ej nt  de  venu..  ,1  vous  enseignera,  il  vous  rappel- 
lem  tout  ce  ,ue  j«  vous  ai  dit.  .  P,r„rU>«s  alL, 
■^>n,„,  ,„^,„,  ,„„„  „„.„,,,  p^^  .^  ^,^^       • 

au  ,w  ,WtUl  omnh,  H  suggcrct  voUs  omnia  nj. 
mmqtu  dixern  vohi»  ('),  ,  ^ 

nlf'I  "°^;'""*'  ""^  "''"'■'  A"'''  1"«  <'«'  chré- 
tiens, des  prêtres  puissent  lire,  relire  ces  Jignes  v 
nvo,r  fo.,  et  oublier  ,ue,  pour  chacun  de  „rs'n 
•  "  ""*  ':'^  ""'■"•«"■•e  qui  consiste  à  recevoir   e. 
«ommun,eatio„s  ^ue  Dieu  le  Père  nous  fait  par  son 
HKsonKnvo,,   parmi  nous  ;   qu'il,',,»": 
1  'mpuls,on  du  &,i„,.Esprit,  une  expans  on  vitale 
surnaturelle  dont  l'objet  est  le  dévelop,.m«nt  la 
pratique  religieuse  des  enseignements  apport"  au 
monde  par  .Votre  Seigneur  Jésus-Christ  f7eZj 
vous  donc  pas  entendu  ?  I,e  Christ  a  été  pour  les 

et  de  la  Cahlée  qui  Pont  pratiqué,  un  Pamclet; 
mais  a  nous  tous,  à  Tt^lise  à  trave.^  les  siècles 
1  a  envoje  un  autre  Paraclet,  <„«„„,  Pararll 

"r  "'  f""'  '•■'  ""■^^i"''-  'ûu'e  de  lumière  et  d'amour 

.le  conduire  l'I-^lise  sur  le  chemin  de  ses  destiné    ' 

Nous  avons,  toutefois,  nous,  une  condition  prei 

(')  Joan.  XIV,  26. 


Mais  nous 
devons,avant 


II 
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tout,  ctre  tic  mière  à  remplir.  Dieu  n'accepte  à  son  service  et 
bonne  voion.  jjg  g^  charge  de  guider  que  les  hommes  de  bonne 

té,    faire   ce  °  ^ 

que    nous  volonté.  Il  faut  donc  commencer  par  obéir  aux 
pouvons,  de-  commandements  de  notre  divin  Maître;  si  nous  n'en 

mander     ce  .      «  ,  m  «     ^ 

que  nous  ne  ^^®"s  pas  la  force  ou  le  courage,  il  faut  recourir 
pouvons  pas.  à  Lui  par  une  humble  et  confiante  prière.  Vous 
êtes,  par  conséquent,  sans  excuse  si  vous  n'arrivez 
pas  au  règne  de  Dieu,  car,  dit  Notre  Seigneur,  tout 
ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
je  le  ferai,  afin  que  le  Père  sou  glorifié  dans  l'œuvre 
de  son  Fils.  «  Kl  quoih  unique  petieriiis  Pntrem  tw 
nomiiie  meo,  Im  faciam,  ut  gîorificetur  Pater  in 
Filio  (•).  »  Aimez-moi  donc,  observez  mes  com- 
mandements et  alors  je  m'adresserai  à  mon  Père  et 
Il  vous  enverra  un  autre  Paraclet,  qui  restera  avec 
vous  à  jamais,  l'Esprit  de  vérité.  «  Si  diligitis  me, 
mandata  mea  scn^atc.  Et  ego  royaho  Patrem,  et 
aliiim  Paraclitum  dahit  fohis,  ut  nianeat  vohiscum 
in  aeternum,  Spiritum  vcritatis  (•).  » 

Défaites-vous  de  l'esprit  du  monde,  car  le  monde 
n'est  pas  disposé  à  recevoir  l'Esprit  de  vérité,  pour 
la  raison  qu'il  ne  le  voit  pas  et  ne  le  connaît  pas  ; 
mais  vous,  vous  le  connaissez,  car  il  est  parmi  vous 
et  il  sera  en  vous.  «  Sjriritum  rrritatis  quein  munduft 


(•)  Joan.  XIV,  13. 
(»)  Ibid.,  16. 
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Z  ""T!  ''»'*""""  '•"»'.  »■"•«  ../""/  n,s  „,aJ.u 
it  m  vohis  crit  (•).  ,  "'am-mi 

Seriez-vous  encore  excusables  si,  awès  avoir 

nsé  a  (exercice  de  la  vie  intérieure,  A  l'école  de 

!«int-tspr.t,  vous  vous  refusiez  à  remplir  les 
conditions  d'admission  à  ce  commerce  de  vore 
ame  avec  Dieu,  auquel  vous  êtes  conviés  i 

Priez  donc,  obéissez  ponctuellement,  docilement 

«enereusement  à  tout  ce  que  Dieu  réckme  deTou" 

«oyez  de  bonne  volo.,  ,:,  faites  ce  que  voustuvë  ' 

emandez  ce  que,  de  vous-mêmes,  vous  ne  pouvez 

pas  :  Dieu  vous  aidera  à  le  pouvoir.  .  Dc^ZZ 

:r:;r  dîr  r  ■■""  "-'''  •"  «''-'«'-- 

Docteur  dIli,,po„e.  Et  alors  vous  serez  prêts  ■', 
'■ecevoir  Dieu  et  à  vous  laisser  enseigner  par  Lui 

Nous  vous  avo:,s  .i;,,.,  ,.„„r  vous  stimuler  à  la 
Çonflanœ  dans  l'oraison,  un.  ,,remi,-.re  parole  solen    ^{^'^ 

(')  Joan.  XIV,  17. 

f«)  Dejtistificatione,  Sess.  VI  car  \" 
(')  Joan.  VI,  45.  '      *  ■  '  '''■ 
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nante  et  ta  nelle  de  Notre  Seigneur  à  Tadresse  «le  tou8  les  chré- 

piomessc   tjeng.  En  voici  une  autre,  plus  touchante  encore,  si 

chante   de  possible,  plus  persuasive.  Elle  est  tout  spëci.tlement 

Notre-Sei-  pour  nous,  les  élus  du  sacerdoce.  «  Vos  aniici  mri 

^"/""^     '^^^  ej/w,  si  feccritis  quav  fyo  2>rnc(ijii>    robis.  Jam  non 

(licam    los   scrcos   quin    scrvus    wsiit    quid   fadat 

âominus  cjus.    Vos  autetn  dixi  umicos,  quia  omniu_. 

quuciumque  auâici  a  Pâtre  meo,  nota  feci  robis  (').  * 

Mes  chers  Amis,  je  ne  sais  s'il  est  rien,  dans  les 

discours  évangéliques,  de  plus  encourageant,  de 

plus  réconfortant)  pour  nous. 

Vous  êtes  décidés,  jo  me  plais  ù  le  croire,  à  ne 
rien  refuser  à  Notre  Seigneur  «le  oe  «lu'Il  réclame  de 
votre  bonne  volonté.  Il  n'en^aut  pas  davantage. 
Vous  êtes  ses  amis,  if  v«t«rén  a  donné  sa  parole  : 
«  Vos  amici  mei  cstis,  si  feccritis  quw  cyo  praecipio 
vobis.  »  Pourvu  que  vous  1"  ssiez  ce  que  je  vous 
commanderai,  vous  êtes  mes  amis. 

Or,  à  quoi  reconnait-on  l'amitié  ?  Que  sont  les 
échanges  qui  se  pratiquent  entre  deux  amis  ? 

Le  maître  a  ses  sujets  :  il  leur  intime  des  ordres, 
mais  ne  se  croit  pas  tenu  aies  mettre  au  courant  des 
projets  dont  il  leur  demande  l'exécution.  L'expres- 
sion de  la  volonté  du  maître  doit  leur  suffire,  ils  ne 


(')  Joan.  XV,  14-15. 
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sont  peut-être  |,as  capahl.s  d'e;.  comprendre,  peut- 
.'tre  pas  dignes  d'en  connaître  la  raison. 

Il  en  va  tout  autrement  entre  aruig  :  Vn  ami  n'a 
pouit  de  secret  pour  son  ami.  Les  relations  amicales 
se  passent  en  confidences  réciproques.  L'un  n'est 
pomt  satisfait  tant  que  l'autre  n'a  pas  lu  dans  son 
ârae,ju8qu'au  fond  ;  il  soutire  de  n'être  point  compris, 
autant  et  plus  peut-être  que  de  ne  pas  comprendre 
les  trésors  cachés  en  celui  qu'il  aime. 

Or  voici  que  notre  divin  Sauveur  non  seulement 
nous  offre  et  nous  promet  son  amitié,  mais  nous 
mvite  a  en  savourer  les  doux  épanclif>ments  :  «Je  ne 
vous  traiterai  pas  comme  des  esclaves,  nous  dit-il 
a  qui  le  maître  laisse  ignorer  ce  qu'il  fait.  Non  non' 
je  vous  ai  ajqielés  mes  amis  et  je  vous  prouverai 
qn  effectivement  vous  Pètes,  car  tout  ce  que  mon 
1  ère  m'a  fait  connaître,  je  vous  l'ai  confié  à  mon 
tour.  » 


CONCM-'SION 

Allons  aux  confidences  divines.  Dans  le  silence    .„      . 
de  notre  cabinet,  aux  pieds  du  crucrfix,  à  la  porte  ZZ.'Z 
du  tabernacle,  recueil lons-les,  goùtons-les,  appli-  -"  - -- 
quons-les-nous,  vivons-en,  faisons-en  l'aliment  des 
âmes  sur  lesquelles  nous  pouvons  étendre  notre 
action.    «  Délectons-nous    dans"  le   Verbe,   écrit 


ces  divines. 
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Boœuet,  dans  la  pensée,  dans  la  sagesse  ^d 
Dieu.  Écoutons  la  parole  qui  nous  parle  dans  un 
profond  et  admirable  sil"  '^e.  Prêtons-lui  l'oreille 
du  cœur.  Disons-lui  comme  Samuel  :  «  Parlez, 
Seigneur,  parce  que  votre  serviteur  écoute.»  Aimons 
la  prière,  la  communication,  la  familiarîtéavecDieu. 
Qui  donc,  s' imposant  silence  à  soi-même  et  à  tout  ce 
qui  n'est  pas  Dieu,  laissera  doucement  écouler  son 
cœur  vers  le  Verbe,  vers  la  sagesse  éternelle ,  surtout 
vers  le  Verbe  qui  s'est  fait  homme  et  a  établi  sa 
demeure  au  millmi  de  nous  ? 

«  Que  de  vertus  doivent  naître  de  ce  commerce 
avec  Dieu  et  avec  son  Verbe  !  Quelle  humilité  ! 
<juelle  abnégation  de  soi-même  !  Quel  dévouement  ! 
<iuel  amour  envers  la  vérité  !  Quelle  cordialité  ! 
<juelle  candeur  (•)  !  » 

Que  chacune  de  nos  journées,  que  chacune  de 
nos  oraisons  marque  un  progrès  dans  la  lumière.  Si 
■quelqu'un  vit  dans  les  ténèbres,  c'est  qu'il  manque 
d'amour  pour  Dieu  et  pour  ses  frères.  Aimons  Dieu 
•de  tout  notre  cœur,  de  toute  notre  âme,  de  toutes 
nos  forces  et  la  lumière  se  fera  de  plus  en  plus  vive 
■dans  notre  intelligence,  et  notre  cœur  se  dilatera 
4ans  le  sentiment  d'une  liberté  plus  entière,  et  notre 


(<)  BossUBT,  ÊUvatioiasur  la  mystèra,  Élév.  VIU,  la*  Setn. 


ENTRETIENS  AVEC  DIEU 


1«T 


2èle  8  échauffera.  Nos  œuvres  .eront  animées  du 

ouuffledelacharitéjfruitsderoraison.ellesenfour. 
niront  encore  la  semence,  et  ainsi  notre  vie  entière 
sera  une  image  anticipéede notre  vie  céleste.  Au 
ciel,  nous  verrons  Dieu  face  à  face  et  sa  contempla- 
tion s  irradiera  en  un  amour  indéfectible  :  puisse 
notre  amour  fidèle,  de  Dieu  et  de  ceux  que  Dieu 
aime  nous  mener  de  plus  en  plus  proche  delà  con- 
templation du  Paradis  ! 

0  Marie,  ma  bonne  Mère,  c'est  par  une  prière  à 

vospiedsquejeveuxterminercettecoDférence,avec 
I  espoir  que  vous  la  prendrez  sous  votre  protection 
et  que  vous  lui  ferez  produire  des  fruits  de  salut  et 
de  zèle  sacerdotal,  dans  ce  cher  diocèse  que  j'aime 
a  m  imagmer  couvert  de  votre  égide 

Au  pied  de  la  croix,  votre  divin  Fils  appela  à  coté 
de  J0U8  l'apôtre  bien-aimé  qui  avait  Lantage 
pénétré  les  mystères  du  Verbe  incarné  parce  Z 
sans  doute,  il  avait  plus  ter  ^^ement  aimé  Celui  sii^ 
la  poitrme  duquel  il  ava^  .ris  plaisir  à  se  reposer 
En  la  personne  de  saint  Jean,  daignez  voir  tous  les 
prêtres,  tous  les  apôtres  qui,  dans  l'élise,  auront 
femi  ou  sou  de  l'amour  de  Dieu.  Nous  sommes  vos 
filô.  Votre  dmn  Fils,  qui,  par  l'effusion  de  son  sang 
a  conquis  plein  pouvoir  sur  votre  âme,  nous  a  con' 
flés^a  votre  maternelle  sollicitude. 
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Gardez-nous,  bonne  Mère,  protégez-nous.  Appre- 
nez-nous .-i  connaître  et  à  aimer  Jésus.  Montrez-Le- 
nous  priant,  travaillant  et  souffrant,  ce  cher  et  divin 
Jésus,  le  fruit  béni  de  vos  entrailles,  et  après  cet 
exil,  montrez-Le-nous  dans  la  gloire  des  cieux.  «  Et 
Jesum  hetmUctim,  fructmn  ventris  tni,  '  nohis  post 
hoc  exilitwi  ostrnde.  » 


tion  ? 


APPENDICE.X 

Que  faut-il  ^"  "°"^  demandera  peut-être  si  nous  condamnons  les 
penser  de  méthodes  usuelles  de  méditation  et  l'emploi  des  manuels, 
l'emploi  de  A  cette  question  nous  répondrons  tout  d'abord  que  l'essentiel 
manuelspour  jjg  iiexercice  de  la  vie  intérieure  est  que  l'âme  s'unisse  à  Dieu  et 
nie  1  a-  ^yjjjjçg  g^  son  amour.  Il  y  a,  d'ordinaire,  plusieurs  sentiers  qui 
mènent  aux  glaciers  des  Alpes.  L'essentiel  est  d'arriver  à  la 
cime,  le  choix  du  chemin  qui  nous  y  conduit,  est  d'importance 
secondaire. 

Les  manuels  offrent  l'avantage  d'attirer  plus  sûrement  l'atten- 
tion sur  le  cycle  complet  de  la  vie  de  Notre  Seigneur  et  des 
mystères  divins.  La  plupart  des  âmes  auraien»  peine,  d'ailleurs, 
à  s'en  passer  au  début. 

Mais  le  manuel  est  comme  l'échafaudage  qui  sert  à  la  con- 
struction d'un  édifice.  Aussitôt  que,  par  un  effort  généreux  de 
votre  énergie  personnelle,  avec  le  secours  de  Dieu  que  vous 
aurez  fr»'  m  ment  invoqué,  vous  serez  parvenu  à  méditer  seul, 
au  moyen  aes  livres  de  la  Sainte  Écriture,  du  Missel,  du  Rituel, 
du  Pontifical  Romain,  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  ou  d'un 
autre  livre  de  ce  genre,  ou  mieux  encore,  sans  livre,  aux  pieds 
du  crucifix  ou  en  face  du  tabernacle,  il  va  de  soi  que  vous  ^ez 
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profit  à  fa,re  disparaître  l'échafaudage,  ,uitte  à  ;e  replacer 
lorsqu  .1  y  *ura  une  brèche  à  réparer  à  votre  édifice  intérieur 
Quant  aux  méthodes  usuelles  de  méditation,  Uaut  les  co,,: 
naître,  les  étudier  et.  généralement  parlant,  s'exercer  d'abord  à 
les  pratiquer.  Mais  il  en  est  d'elles  comme  des  règles  de  la 
«ramma.re.  de  la  syntaxe,  du  syllogisme  :  il  faut  arrivera  en 
tirer  profit,  sans  plus  devoir  y  songer. 


m 
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'.LXIKME   CONFÉRENCK 

LA   PAIX   DE    LAME 


*  Dominus  det  nobis  suam 
'Pacem,  et  vitam  aetemam. 
»  Amen.  > 

«  Que  le  Seigneur  nous  donne 
»  sa  pai.x  et  la  vie  étemelle. 
»  Ainsi  soit-il.  » 

(Prière  de  l'Office  divin.) 


Mes  chers  Amis, 

LORSQUE  nous  nous  plaisons  à  vous  rappeler      Les  . 
les  douées  invitations  de  notre  divin  1lZe  aspt^sdcT 
a  partager  son   amitié,  «  vous  n'êtes  plu.  "'^• 
mes  sujets,  mais  vous  êtes  mes  amis»  (M  ;  .„. 
craignez  pas,  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau' 
n  est    pas    lourd  »  («)  ;    lorsque   vous   entende. 
1  auteur  mspiré  des  psaumes  chantera  plein  canir  : 

(')  Joan.  XV,  is. 
(*)  Matth,  XI,  30. 
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«  Quam  dilcrfa  tnhetuncHÎa  tua,  Domina  Dens 
nrtuiuni;  connipisrit  et  ilrficit  anima  mca  in  atria 
Domini;  oh  !  qiio  j'aime  vos  tabernacles,  Seigneur, 
mon  âme  brûle  d'y  pénétrer  et,  en  attendant  ce 
moment  heureux,  elle  défaille  sur  vos  parvis  (')  ; 
Mclior  est  eniw  (lies  una  in  atriis  iuis,  super  millia, 
j'aime  mieux  un  jour  passé  dans  votre  sanctuaire  que 
des  milliers  d'années  loin  de  vous»  (•);  —  lorsqu'il 
vous  apporte  le  témoignage  de  son  expérience  et 
vous  dit  :  «  Gustate  et  videte  quoniam  suavis  est 
Dominits  »,  «  goûtez,  éprouvez  vous-même  combien 
le  Seigneur  fait  les  délices  de  l'âme  »  (')  ;  «  Sentite 
de  Domino  in  honitnte  »,  «  faites  donc  l'expérience 
de  la  bontf'  du  Seigneur  »  (*)  :  ne  seriez-vous  pas 
tentés  de  croire  que  vous  ne  trouverez  que  des  joies 
au  service  de  Dieu  ? 

Cependant,nous  savons  par  ailleurs  que  les  enfants 
d'Eve  sont  ici-bas  des  exilés,  et  que  la  terre  est  la 
vallée  où  coulent  leurs  larmes.  Notre  divin  Sauveur 
reconnaît  que  l'humanité  est  dans  la  peine,  car, 
«'adressant  à  ceux  à  qui  II  offre  son  joug,  Il  leur 
dit  :  «  Venez  à  moi,  vous  qui  souffrez  et  ployez  sous 


(')  Ps.  LXXXIII,  2-5. 
(»)  Ibid.,  II. 
(»)  Ps.  XXXUI,  9. 
{*)  Sap.  I,  I. 


^1 


I.A   VM\  I)K  l'aME 


173 


le  fardeau  de  la  douleur,  je  vous  réconforterai 
f  cmte  ad  mr,  q„i  Jahoratis  et  onerati  estia  et  Jo 
reficiam  vos  (•).  .  H  est  banal  de  constater  que  la 
plupart  des  hommes  sont  en  quête  du  bonheur  et  se 
lamentent  de  ne  l'avoir  point  trouvé.  Plusieurs  vont 
même  jusqu'à  ériger  en  théorie  -  le  pessimisme  - 
leur  expérience,  qu'ils  jugent  irrémédiable,  des 
<'ontrariétés  de  l'existence. 

D'où  vient  ce  contraste  entre  ces  deux  aspects  de 
la  vie  ?  Notre  Seigneur  nous  tromperait-Il  lorsqu'il 
nous  promet  le  bonheur  ?  Et  II  semble  bien  nous  le 
promettre  dès  cette  vie,  au  moins  sous  forme  d'arrhes 
du  bonheur  céleste. 

S'il  ne  nous  trompe  pas,  quel  est  la  clef  du 
mystère  de  ses  engagements  apparemment  contra- 
dictoires ? 

La  vérité  complète  est  que  l'homme  ne  naît  pas  , 
heureux,  mais  a  le  pouvoir  de  le  devenir.  Son  bon-  dutn^' 
l»eur,  Il  doit  le  conquérir  et  il  n'y  parvient  qu'en 
triomphant  de  ses  passions.  D'où  la  nécessité  d'une 
lutte  sans  trêve,  avec  son  inévitable  cortège  de 
déchirements  et  de  douleurs,  pour  assurer  à  l'âme 
<^hreiienne  la  «  tranquillité  de  l'ordre  ^  en  laquelle 

(•)  Mattl..  XI,  28. 
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consiste,  selon  la  belle  définition  de  saint  Aiitjnstin» 
le  règne  de  la  paix  intérieure. 

A  la  suite  de  notre  divin  Sauveur,  nous  venons 
vous  engager  à  ne  point  r  cu.'er  devant  les  luttes 
nécessaires  de  la  vie  chrétienne. 

Nous  vous  parlerons  : 

I.  De  la  tfuerrc  que  vous  linrnt  cas ihisswhs  ; 

II.  De  la  (jturre  qu'il  faut  leur  lirrrr  pour  vous 
assurer  In  pair  fi  la  vie  rtrrnelle. 


LA   LUTTE   DES   PASSIONS 


La   libre       Nous  ne  VOUS  ferons  pas  l'injure  de  reprendre 
volonté  de  (jgyant  vous  le  procès  du  matérialisme,  qui  réduit 
en  principe^  le  moi  à  une  éi)hémère  combinaison  d'éléments 
invic.    'e  et  destinés  à  retomber  dans  le  tourbillon  de  la  circu- 
lation générale  de  la  matière. 

Il  y  a  en  nous  quelque  chose  qui  survivra  à  la 
dissolution  de  notre  organisme  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  se  confond  pas  avec  lui.  Il  y  a  en  nous  une 
intelligence  capable  de  soustraire  les  objets  que  les 
sens  perçoivent  aux  conditions  inhérentes  à  toute 
représentation  qui  ne  se  .lit  que  sensible,  et,  dès  lors, 
tandis  qu'elle  se  dégage  des  Uens  qui  enchaînent 
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toutes  les  activités  des  or«a„is„,es,  notre  .Ime  i.uel- 
l'ifente  se  montre  supérieure  A  eux 

Klle  domine,  en  eiTel,  l'univers  matériel.  Xon  pas 
tan   parce  que,  suivant  le  mot  célèbre  de  l'âj^- 
:  '  """•'!"  ^'^™^i'  le  roseau  pensant   ,1^', 
-.ommes  >l  ne  sa,  rait  même  pas  IVvantaJe  .p'n  a 
surcelu.  qu'il  écrase,  tandis  „ue  n.omme  ,    V  1" 
<=ombe  sa,t  qu'il  meurtf);  mais  parce  queciméca 
msme  formidable  de  l'univers  ne'pent  toucher  mot 
■.bre  vouloir.  Je  suis  souverain.  Le  monde  .'a"."" 
•  utour  de  mo,.  Les  astres  suivent  leur  .ours;  not  e- 
planète  tourne;  les  événements  se  succéder     «^ 
hommes  s'emb„.s«ent ou s'entre^échirent  :  r"en de 
tout  cela  n'atteint  le  fond  de  mon  être,  r    ,  ne 
pénétre  jusqu'à  la  retraite  ir.térieure  où  s'enféme 
ma  volonté.  Un  tyran  peut  me  menacer  duX"e 
M  e  refuse  de  plier  ma  volonté  à  ses  caprices    ma 
vo  ontoale pouvoi,  de .rHresser  devant  u  da"s 
1  mlegrite  de  son  in.!  ,Mi.i-^e. 

Comme  Daniel,  dans  lu     urnai^,  elle  appellera 
..  >es  cotes  toutes  les  ,,.;,.  ,res  et  le.  invitera  t 
<^ha„ter  avec  elle  iagio,,        r  l„i  q.  e  le  pe  2cu 
teur  impie  voudrait  lui  fa        .^p 

Malheureusement,  ce  r Jp^jn       ■    .^^ 

^onne  au-dessus  dw  lui  ^^t  r^  *         Maise  iccst 

uessus  de  lui  est  mai  serv,  par  ses  sujets,  souvent  mai 

(•)  Pascal,  Penjtées,  art.  VI. 
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rei  vie  pa-  II  ost  entouré  de  courtisans  qui  le  nattent  et  vivent 
U«    facultés  à  g^5j  dtipens.  La  garde  qui  devrait  veiller  à  sa  sécu- 
•ensibiM.       ^.^^  ^^^  compos^ie  de  làcnes  (lui  fuient  à  la  p-emiôre 
alerte  et  de  téméraires  <iui  doiuient  tête  baissée  danfi 
le  danger.  Son  peuple  est  avide  de  pla'  'rs,  insa- 
tiable, toujours  malcontent  ;  ses  soldats  se  livrent 
tantôt,  dans  l'ombre,  à  des  complots  séditieux, 
tantôt  à  des  rébellions  ouvertes  c(  ..ire  l'ar.torité. 
Le  roi  tente-t-il  de  composeï  avec  les  mutins  ?  ils 
le  sommeront  aussitôt  d'ab«i liguer. 

Entend-il  lem-  tenir  t.  .^  ?  il  lui  faudra,  pour  \ 
réussir,  une  vigilance  de  tous  les  instants,  une  con- 
stance de  volonté  qui  ne  connaisse  ni  trêve  i.i 
néchissement.  L'exercice  de  notre  souveraineté 
morale  est  à  ce  prix. 

Les  facultés  sensibles,  en  effet,  s'attachent,  avec 
une  passion  exclusive,  aux  objets  qui  leur  con- 
viennent ;  incapables  de  reconnaître  les  droits  d'  • 
facultés  rivales,  elles  transgressent  capricieuseme. 
les  frontières  que  la  raison  leur  trace.  A  tout  instant, 
des  impressions,  puis  des  penchants,  des  désirs  sen- 
sibles, des  complaisances  spontanées  de  la  volonté 
elle-même  franchissent  renceinte  du  libre  arbitre 
et  attentant  à  son  pouvoir. 

Ces  mêmes  facultés  reculent,  d'instinct,  devant 
tout  ce  qui  les  contrarie.  Leur  répugnance  à  se 
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«onmottronK  dovo.r  moral,  leur  rnoUessoA  s^  pn't.,' 
à  son  accomrlissemonf,  leur  n'.8i8(«nce  même  à  1 1 
loi  r,„o  la  v.r  ,,  ,^,„  |,„j,,^^^  ,.^^,^^^  ^^^  ^^.  ^^,,^.^^.^.;^ 

une  situation  vjrir.jir.    fwmihln  ii  ..«  «a 

état  de  siège.  '''  I"  """'^- "  "0  règne  ,u'en 

Cet  nji^agonisme  de  la  vnlont.^  libre  et  des  p„i^.        , 
mnces  ,„i  sont  à  son  service  est  anormal.  Dans  le  d.  '^^ 

.an  pnm.t.frlurréafe,.   il  ne  devait  point  exister    '— 
-.|  fait,  cl.ez  nos  premiers  parents,  anterieui   ment 
H  lenr  c^ute,  il  nexistnit  pas.  Le  corps,  chez  eux. 
obéissait  a  la  raison.  ce||e-.i  A  Tordre  moral,  à  Dieu 
qui  en  est  le  principe  et  le  soutien. 

Maislepéchéoriginel<,„i,deno8premiers  parents 
se  transmit  à  leur  descendance,  introduisit  dans  la 
race  humaine  un  ferment  de  révolte  qui  rend  les 
sens  indociles  à  l'àme  et  celle-ci  rebelle  à  l'attrait 
divin. 

Lagracesancti/iante.fruitdelarédemptionopérée 
par  Jesu-s-Christ,  .Ue  à  ce  désordre  intime  son  carac- 
tère de  culpabilité,  maisen  laisse  subsister  les  effets 
Ainsi  que  le  déclare  le  Concile  de  Trente.  *  la  con-* 
cupiscence  se  fait  sentir  en  nous,  même  après  le 
baptême,  afin  de  nous  exciter  aux  lutt.s  glorieuses 
de  la  vie  chrétienne.  »  ('), 


sancta  Synodus  fatetur  et  sentit  :  quae  quum  ad  agonem 


ni 
(    l 
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L'esprit  et 
la  chair. 


Aussi,  malgré  l'accroissement  de  vie  surnaturelle 
«|ue  nous  apportent  les  sacrements  et  les  grâces 
actuelles  dont  la  Bonté  divine  se  plaît  à  nous  com- 
bler, la  vertu  ne  s'obtient  jamais  qu'au  prix  de  la 
lutte  et  ne  se  maintient  que  par  l'effort. 

En  langage  chrétien,  l'âme  avec  ses  aspirations 
morales  et  ses  dispositions  à  se  soumettre  à  la  loi 
divine  s'appelle  «  l'esprit  ».  L'homme  chargé  de 
tous  ces  penchants  sensibleset  sentiments  spontanés 
qui  l'exposent  à  se  détourner  de  son  idéal  moral  et 
de  la  soumission,  à  Dieu  s'appelle  la  «  chair  >. 

Les  deux  expressions,  empruntées  à  la  théologie, 
répondent  assez  exactement  à  ce  que,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  nous  appelons  aujourd'hui  l'âme 
chrétienne  et  les  passions. 
La  lutte       Entre  les  passions  entendues  dans  le  sens  péjo- 
entre  eux  est  ratif  du  mot  et  l'âme  chrétienne;  entre  la  «chair» 
inévitable  et  ^  «i'esprit*(M,  une  lutte  sans  trêve  doit  s'engager. 

sans  trêve.  ^  ^  " 


é 


I 

1 


relicta  sit...  Hanc  concupiscentiam  aliquando  Apostolus  pecca- 
lum  appellat,...  quia  ex  peccato  est  et  ad  peccatum  inclinât.  » 
Conc.  Trid.  Scss.  5,  Decr.  de pecc.  orig. 

(')  La  «  chair  »  ne  signifie  donc  pas,  dans  le  langage  chrétien, 
le  corps  organisé,  doué  de  vie  physique  et  capable  de  sensation; 
le  mot  a  pris  le  sens  qu'y  attache  saint  Paul  :  il  désigne  la  nature 
humaine  entière  corps  et  âme,  mais  avec  les  déformations  que 
le  péché  originel  lui  a  infligées. 

«  L'esprit  *  opposé  à  la  «  chair  »  n'est  pas  exclusivement  l'âme 


Ses  péripéUes  marquent  les  étapes  de  toute  vie 
chrétienne.  Le  combat  s'ouvre  au  moment  où  r-îl 

grâce  chrétienne.  ^"'•n^turcl  et  ennch.e  des  dons  de  la 

sont:  tlZucttt::::'^^  "T^  '-  '■^^"'"'^  ---^-^e  en 

abstraite,, a  nature^^r"e'"'r^^^ 

sont  les  suites  malheureuses  du  péchTde^„os  nr<?'      """'^""^  ^"' 
qui.  dans  leur  connexion  avec  Ini    nV/     ?     P-^^n^'ers  parents  et 

le  caractère  d'un  pécllé  habUuèï  '  '"''"'  '^^  ^''^^""  '^^  -- 

^^^^Z::^^^^':::''  I-^- spirituelle,  envi. 
'ui  crée  aucun  titre  à  la  11"  e't  d  /^  """■''  ^'""^  P"*'  "^ 
qu'esprit,  mais  elle  formî  i  ,"  ,  '  .^  ^"""^  P'"'"^'  ^''^  "'«st  pa.s 
elle  est  1^  principe  vtln"  '"'^'^"^'^^  ''"^^  '"^  -'"P»'  dont 

pus' d:i:Su:é  h±;::.tT"^^""'  ^^  ^^-^  ^'^^"-^  ^i-^ 

la  «chair»  et  de. IWa^^^^^^^^^^ 

le  langage  chrétien  X  ''"^'•aturc  apostolique  et  dans 

par  son  asce'nsio;  à  la  ,e  su  n'aTu^;^;: Me"  ''°Tr  ^^"°"^'^^^- 
opposé  à  «  l'homme  nouveau  rT'l"  "'"'  ''""""^  '  «' 
la  «chair  et  lesang,  l'irmeZ/la  .nature rT  ''  ^^''^'^*' 
concrète  du  mot,  avec  la  tare  nr    ■     u  '  ~  ^''"^  1  acception 

n'est  point  res.au;^:  1  Tgr^  o  '  Zt'' """^  *^"^  ^"'^^^^ 
suites  du  péché  originel  que  le  Lnt'  T  ^"  "'°'"''  ^^"  ^'^ 
autant  d'expression!  syion7mes''  '""'  -"sister  -  sont 

«  i'iS!^:::ï^tSr:t::::'  ''^"'-^^  "''"^-"  -  *  ^'«prit , 

dans  le  vocabulaire  ch^éden      '''"""'  "  ''  ^^'"  '  s'équivalent' 
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Le  prix  de 
la  victoire  est 
la  paix  de 
l'âme. 


ceux  qui  auront  vaillamment  occupé  sur  terre  leur 
poste  de  combat.  «  Qin  certat  in  agone  non  coro- 
naiur  nisi  légitime  ccrtaverit  (').  » 

Bienheureux,  dit  l'apôtre  saint  Jacques,  celui 
qui  accepte  les  luttes  pénibles  de  la  vie  présente  ; 
car,  après  avoir  passé  par  l'épreuve,  il  recevra  lu 
couronne  de  l'éternelle  vie,  promise  par  le  Seigneur 
à  tous  ceux  qui  l'auront  généreusement  aimé.  » 
«  Beatus  vir  qui  siiffcrt  tcntationetti ,  quoniaiji  lum 
Xirohatus  fucrit,  màpiti  coronam  vitae,  quam  repro- 
misit  Bominus  diligcntihus  se  (*).  » 

Ilappelons-nous,  mes  chers  Amis,  la  prière  que 
l'Église  nous  fait  réciter  chaque  fois  que  nous  termi- 
nons une  partie  de  notre  office  canonial  :  <iDjminus 
iJet  nohis  suam  pacem,  et  vitam  aeternam  ;  amen.  » 
«  Que  le  Seigneur  nous  donne  sa  paix  et  la  vie 
éternelle.  » 

La  paix  consommée  et  la  vie  éternelle  sont  insé- 
parablement unies. 

Ils  le  savaient  bien,  les  chrétiens  des  trois  premiers 
siècles,  qui  gravaient  avec  un  soin  jaloux  sur  les 
{lierres  funéraires  de  leurs  chers  morts,  la  colombe 
au  rameau  d'olivier.  Leur  vœu  favori  était  :  «  In 


(«)  i  Tim.  II.  5. 
(*)  Jacob  I,  12. 
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Aujourd'hui  e„core,„-est.il  pas  vrai, uous n'avons 
..s  de  meilleur  souhait  à  adresser  à  nos  chers 

^«w,  qu  ils  reposent  en  paix 

En  attendant  que  le  Prince  de  la  paix  (•)  inaugure 

«^t  de  veiller,  l'arme  au  bras,  toujours  eu  «arde 
contre  les  pièges  ,ue  nous  tond  l'ennemi  de  notre 
salut  toujours  résolus  à  repousser  ses  assauts. 

s>amt  I  aul,  qui  connaissait  son  ennemi  intérieur      , 
nous  a  décrit,  en  termes  1.=,.;  '  ""eneur,      Us  semis, 

licoutez-le  •  ""agiques,  ses  menées,  ^cmen.s   de 

l'Apôtre  saint 

ce  ufe  t  T^T'!  "^  "'  ""  J^  ''<  ^-"W.  ^"  '""■ 
que  ce    ue  îe  '  "'  ''  ""  '"  "''  P^'  '""«'^ 

taisant  ce  que  je  voudrais  ne  point  faire,  j'avoue 
implicitement  que  la  loi  est  bonne...  Or,   i  je  fa 
ce  que  je  désavoue,  ce  n'est  pas  moi  q  i  |    ^ 

au  pèche  Je  trouve  donc  en  moi  une  loi  qui  pèse 

sur^mavolontédebienfaii^puisquelemals'l'r 
«  moi.  Ce  qu,  en  mo,  est  l'homme  intérieur  alTec- 

Ois.ix.e. 
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Les  trois  con- 


tioune  la  loi  de  Dieu,  mais  je  trouve  dans  mes- 
membres  une  autre  loi,  qui  est  opposée  à  la  loi  de 
mon  esprit  et  m'enchaîne  à  la  loi  de  péché  qui  est 
dans  mes  membres.  0  combien  pénible  est  ma  con- 
dition d'homme  !  Qui  donc  me  libérera  de  ce  corps 
qui  engendre  la  mort  ?  Ce  sera  la  grâce  de  Dieu  par 
Jésus-Christ  Notre  Seigneur  (').  » 

Pour  multiples  et  diverses  qu'elles  soient,  les 


voitises  fon-  tendances  désordonnées  de  la  «chair»  sont  toujours 

damentales  ; 


(')  «  Quod  enim  oporor  non  intelligo  :  non  enim  quod  volo 
bonum,  hoc  ago  ;  sed  quod  odi  malum,  illud  facio. 

»  Si  autem  quod  nolo,  illud  facio,  consentio  legi,  quoniam 
bona  est... 

»  Nunc  autem  jam  non  ego  opcror  illud  ;  sed  quod  habitat 
in  me  peccatum. 

»  Scie  enim  quia  non  habitat  in  me,  hoc  est  in  carne  mea, 
bonum  ;  nam  velle,  adjacet  mihi  ;  perficere  autem  bonum,  non 
invtnio. 

»  Non  enim  quod  volo  bonum,  hoc  facio  ;  sed  quod  nolo 
malum,  hoc  ago.  Si  autem  quod  nolo,  illud  facio,  jam  non  ego 
operor  illud,  sed  quod  habitat  in  me  peccatum. 

»  Inveiiio  igitur  legem,  volenti  mihi  facere  bonum,  quoniam 
mihi  malum  adjacet. 

»  Conaelector  enim  legi  Dei  secundum  interiorem  hominem;: 

»  Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis,  repugnantem 
legi  mentis  meae,  et  captivantem  me  in  lege  peccati,  quae  est  in 
membris  meis. 

»  Infehxegohomo!  quismelibei     'tdecorporemortishujus? 

»  Gratia  Dei  per  Jesum  Christui.  minum  nostrum.  Igitur 
ego  ipse  mente  servio  legi  Dei,  cai.,e  autem  legi  peccati.  »• 
Rom.  VII,  15-25- 


renferme  le  .onde  est  eonvlLe  .l'^Z^Zt 
à-d.re  recherche  des  plaisirs  sensuels  ZZî^l: 
tueux;  convoitise  des  veuT  o'»J.',T  .  ^' 
b-ens  ex..He...;  supr^det  r;::  '.^t 
passion  de  Torgueil.  .  Encore  ces  trois  racket;: 

V  v":  renrd?"'  ^"--"-p-'-t.  n,o..ai:d™: 

bo,^tr'  '"'""'"''"^'"^"■"«^'«'^^'pa^i'ètr- 
^t  'uf  s^r,";  ""'''"''  ''''  -'-"-'««."es  liouj; , 

et  que  seul  le  commerce  social  viendrait  .-àter  •  il 
se  recherches!  bien  In,'  „,•  o<iier,  il 

e  ledu  bonheurqu'il  voudrait  exclusivement  pour 
y  Chacun  d'eux  est  un  loup  qu'un  autre  C, 

Bacon  ;.;':?  'T'»'  ^''^'-  '.  "i-ient  Franjoi 
Bacon  et  Hobbes  ;  Dieu  lui-même  n'est  aux  veux 

ints'l:  Tl  '^■""  •""  «"'^-«  '«  "^-'   -" 
>'ncts  et  etouff-e,  par  la  compression  violente 


î  J 


(•>  I  Joan.  ir,  i6,  i;. 
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qu'exerce  sur  elle  la  loi  morale,  l'expansion  illimitf^o 
de  la  nature. 

Le  paganisme  de  l'empire  romain,  avec  son  déver- 
gondage de  volupté  et  ses  cruautés  férocec,  manjuo 
l'apogée  de  l'exaltation  du  moi.  La  charité  chré- 
tienne, c'est-à-dire  l'oubli  de  soi,  l'amour  désinté- 
ressé de  Dieu  et  de  l'humanité,  est  son  antithèse. 

L'antagonisme  du  moi  égoïste  et  de  la  charité 
constitue  le  drame  intime  de  toute  vie  chrétienne  ('); 
leurs  manifestations  respectives  et  les  péripéties  de 
leurs  conflits  formtent,  selon  la  juste  observation  de 


(1)  Notre  intention  n'est  pas  de  poursuivre  ici  dans  le  détail 
l'analyse  des  tendances  égoïstes  qui  s'opposent  à  l'efficacité  de 
l'action  de  la  grâce  en  nos  ^mes.  Cette  analyse  est  cependant 
nécessaire  à  la  prudence  chrétienne.  Elle  fait  l'objet  des  examens 
de  conscience  qui  sont  le  point  de  dépa.  t  indispensable  de  toute 
réforme  intérieure. 

Pour  vous  aider  dans  ce  travail  d'analyse,  vous  ne  trouvère/ 
peut-être  nulle  part  plus  de  précision  et  de  vérité  que  chez  l'auteur 
de  Vlmitation  de  Jésus-Christ.  Nous  reproduisons  ici,  à  votre 
intention,  quelques  signes  au.xquels  vous  reconnaîtrez  l'oppo- 
sition de  la  chair  et  de  l'esprit  ou,  comme  s'exprime  le  pieux 
psychologue,  de  la  nature  et  de  la  grâce  : 

*  Mon  fils,  -^rrit-il,  observez  avec  soin  les  mouvements  de  la 
nature  et  de  in  grâce,  car  ils  sont  très  opposés  et  très  subtils  :  à 
peine  peuvent- ils  être  discernés,  si  ce  n'est  par  une  personne 
spirituelle  et  intérieurement  éclairée. 

»  La  r\ature  travaille  pour  son  intérêt  et  regarde  au  profit  qu'elle 
peut  tirer  des  autres;  —  la  grâce,  au  contraire,  n'examine  point  ce 
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saint  Augustin,  n.isioire  de  la  race  humaine.  .  Fer,. 
runt   „HMr,   ,,„„,   „,„„,„   rf„„^    ,„„.^„^,,,    ^^..^.^^ 

se  disputent  les  socié.és  :  l'amour  de  soi,  H^Tyl 

.  U  nature  est  bien  aise  d'è.re  honorée  et  resDeetée  •        I. 

tempor 'l  eT  '  ":  ^T''  '"  '""'"'■'■^'  "^  '•"Perche  rien  dL 
HiTr  .'  l  .  ^«"^«"de  pour  récompense  d'autre  priv  qu^ 
Dieu  seul  et,  des  choses  nécessaires  de  ce  monde  e  e  ne  dé^ir! 
que  ce  qu,  peut  servir  à  l'acquisition  des  biens  étèrnds 

ia  ^^i::^:;;if'^t:^  t:  "  r  ''  -^^-^-^  -'  '-  -  ^"' 

stance  le  dénuement  ""''  '"^'P"'^'^  "^"  '^°"- 

et  dîspu7e''"'\T"''  '""' ' ''''.'''''' f'""-  ^"^ 'ï"'^"^ --Hat 
îo„V/  '  ~  a  grâce,  au  contraire,  ramène  tout  à  Dieu  de  oui 
tout  émane  ong.nairement ,  elle  ne  veut  pas  qu'on  plde  d'elle 

.  Cette  grâce  est  une  lumière  surnaturelle  et  un  don  spécial  de 
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jusqu'au  mépris  de  Dieu  j  l'amour  de  Dieu,  qui  va 
jusqu'au  mépris  de  soi-même  ('). 


Auquel  de  ces  deux  amours  donnerons-nous  la 
souveraineté  ? 

Notre  âme  se  découronnera-t-elle,  au  profit  de 
ses  passions,  de  la  royauté  qui  lui  revient  de  par  sa 
liberté  ?  Achètera-t-elle  la  paix  au  prix  d'une  capi- 
tulation ? 

Ou  suivra-t-elle  l'étendard  de  Celui  qui  a  dit  • 
«  Xon  veni  paccm  miUcrc  sed  (jlaïUum.  Je  ne  vous 
invite  point  au  repos,  mais  au  maniement  de 
répée  »  (*),  et  aura-t-elle  le  courage  de  ne  chercher 
sa  tranquillité  que  dans  la  défaite  de  ses  ennemis  ? 


Dieu;  c'est  proprement  le  sceau  des  élus  et  le  gage  du  salut  éter- 
nel ;  des  choses  de  la  terre  elle  élève  l'homme  jusqu'à  l'amour 
des  biens  du  ciel,  de  charnel  elle  le  rend  spirituH. 

*  Aussi,  plus  la  nature  est  réprimée  et  vaincue,  plus  la  grâce  se 
répand  avec  abondance  ;  et  chaque  jour,  par  de  nouvelles  visites, 
elle  refait  l'honyne  intérieur  à  l'image  de  Dieu.  »  Imitation  de 
Jésus-Christ,  liv.  III,  ch.  54. 

(')  S.  Aug.  de  Civit.  Dei,  lib.  XIV,  cap  XXVHI. 

(*)  Matth.  X.  34. 
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II 

'-A    fil-ERRE    AV\    l'ASSIONS 

Nou,  mes  chors  Amis,  il  «e  s-ugii  ,,„»  j,,™,.  „ous     n 
de  demander  ù  des  compr«,„issio„s  honteuse  a  ec  .«X.r: 
1  égo,  me  une  paix  chimérique  ou  tout  au  plus  A.J  If  '"'  P^'' 

et  1  ordre  demande  que  chaque  chose  suit  i  sa  place  •  ''-<'- 

arae  d  un  cnrefen,  les  formes  inférieures  d-activi.é 

ns.leso,entsul»r.l„„néesà|-ac,.omplissement 
deal  ™ral  et  religieux  qui  nous  sollicite.  La  paix 
au  prix  d  une  abdication  serait  crimmelle.  Celu,  o  i 
a  consenurait  serait  un  félon.  <  .,«„  ,„  ,„,„„,X 

*"""•  <■'   ™»î'«««  O.  »  Notre  conscience  doit  être 
tranqujlle,  mais  dans  le  bien. 

^  Il  est  indéniable  que  l'homme  a  le  triste  pouvoir      , 

a  paZn  T  "'"•"^"""'--".  "«"s  rivre.se  de  .^^l^JZ 
^  Pass  on,  aux   protestations  de  sa  conscience    '■'"■    ''tae 
Ma,s,t«tou  tard,  l'honnêteté  revendique  ses  droits   :,"':  '"'" 
L  .vresse  des  passions  dissipée,  le  malheureux    e 
retrouve  en  face  de  bescins  inassouvis,  tyrannise 
par  des  ambitions  qu'il  est  impuissant  ,■■.  satisfaire' 

{')  Parvi  Sennones,  XVl. 
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traiiué,  honni  peut-être  par  ceux  qui,  commo  lui, 
ont  faim  et  soif  de  leur  propre  intërôt.  N'avait-il 
pas  l'expérience  de  la  vie,  celui  qui  écrivait  dan» 
ses  Confessions  :  «  Do  (luehiue  côté  -le  ITune  se 
tourne,  elle  se  heurte  au  cha^Trin  et  à  la  souf- 
france, tant  qu'elle  ne  se  tourne  pas  résolument 

vers  Vous  (')  ?  » 

«  J'ai  été  roi  dans  Israël,  écrit  Salomon  (•),  et 
je  me  suis  app'lqué  à  connaître  tout  ce  qui  se  passe 
sous  les  cieux  :  triste  travail  auquel  Dieu  soumet 
les  fils  des  hommes.  J'ai  vu  tout  ce  qui  se  fait 
sous  le  soleil  :  cette  science  est  vaine  et  elle  afflige 

l'âme... 

»  Je  me  suis  dit  alors  :  Me  voici  plus  savant  que 
tous  ceux  qui  ont  été  éminents  avant  moi  dans 
Jérusalem,  et  mon  cœur  a  vu  beaucoup  de  sagesse 
et  de  science...  Mais  j'ai  compris  que  tout  cela  est 
la  i)oursuite  du  vent  ;  car  avec  beaucoup  de  sagesse 
on  a  beaucoup  de  chagrin,  et  celui  qui  augmente  sa 
science  augmente  sa  douleur. 

»  Je  me  suis  dit  alors  :  Kh  bien,  jouissons  de  tous 
les  biens,  nageons  dans  les  délices...  Je  me  suis 
fait  des  palais  et  des  jardins,  des  étangs  limpides 


(•)  Conf.  LJv.  IV,  ch.  lo. 

(«)  Eccl.  I,  12  etc. 
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bai^maient  les  pieds  do  mon  fonUs:  j'avais  los  (    m- 
peaux  les  plus  {grands  et  les  haras  les  plus  riches  do 

tout  Isra/U;  j'avais  des  vases  d'oretd'ar^.ent,j'avis 
c  es  serviteurs  et  des  servante.,  des  chanteurs  et  de« 
chanteuses,  j'avais  toutes  les  délices  des  ..ommr. 
Je  n'ai  rien  refusé  aux  désirs  de  mes  n»»uv,  je  ..  ,.i 
rien  défendu  aux  volui.tés  de  mon  co'       m  ,îom 
autant  que  moi  a  dévoré  le  tressaillen 
et  ''-enivrement  du  plaisir  ? 

»  Ei  j'ai  vu  que  le  rire  était  un  men- 
une  trompeuse,  Kt  j'ai  pris  la  vie  eu  d, 
rien  ne  vaut  sous  le  soleil.  Tout  est  vai. 
tion  de  l'âme.  Qvo  le  cr^ur  du  fou  ré-  .  ...  ^, 
le  cœur  du  sage  s'attacî.ora  à  la  tristesse '(•'• 
Il  n'y  a  de  paix  assurée  que  dans  U   triojnpf 


les  Sens 

t  Iftjt  te 
it.  No*i. 

.-et.'fH..- 

la  jo   '  f 


de 


C)  Salomon  méditait  iiinsi  au  milieu  de  -  -    -,dan.^,^  4 
terrestres^  On  peut  rapprocher  de  cet  extr.      ,e  Vf-Z  «    .' 

les  privations  qui  pèsent  sur  lui  • 

Héll/il  f."'''^'  '.'  P''''^'^P»"^  'adroit.  la  médecine,  la  h.  =. 
HéJas  !  à  quoi  m'ont  servi  tant  d'efforts  ?  Pauvre  f.lu  '  It 
pas  plus  avancé  qu'au  premier  jour  !...  Mon  cœur  est  b.'l.  „.  ,e 
découragement...  je  n'ai  ni  argent,  ni  honneurs,  ni  cons^^  fanon 
dans  le  monde  ;  un  chien  ne  voudrait  pas  de  a  vie  à '«  pdi 
.Privation  !  impuissance .' .  Insupportable  refrain  q Ji  rcvTem  i^s 
cesse  bourdonner  à  mes  oreilles.  Chaque  matin,  '^    ue  ile  a"ec 

qu  elle  n  accomplira  pas  un  seul  de  mes  vœux.  Puis  vient  la  nuit 
je  croi,  atteindre  au  repos,  et  le  repos  me  luit. des  soJ^irbLr"  s 


l'*  paix  as- 
-""ôeestscu- 
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icment  dans  la  volontc»  î^iir  los  snllicitntions  et  les  «•épu^'imnces 
k-   triomphe  ^\ç,  l'égoïsmc.  I.o  «  vieil  homme  »  rtoit  »Hro  n'»diiit  à 

(le  la  \oloiitc    ,   .  .  ^  /      i,     ^  1   **    _     n    :..*      ..-. 

sur    l't'Kois-  1  impuissnnco  et  co  résultat  ne  peut  <»tre  atteint  (pie 
nie.  par  l'acti'm  vi^^ourcnse,  soutenue,  de  la  mortifi- 

cation. 

«  En  v<5rit<',  en  v/'iitcS  dit  Notre  Seij^neurà  Nico- 
dt>me,  qnic'^nfiUfi  n<?  renaît  pas  ne  peut  voir  le 
royaume  de  Dieu, 

—  Mais,  r<''plique  Nicod^me,  comment  Diomme 
peut-il  renaître, u|uand  il  est  déjà  vieux?  Peut-il, 
d'aventure,  rentrer  dans  !e  sein  de  sa  m»Te  ? 

—  nn  vérité,  reprend  Jésus,  en  vérité  je  vous  le 
dis,  personne  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  do 
Dieu  s'il  ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Hsprit  "^.aint. 

€  Ce  qui  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est 
né  de  l'Esprit  est  esprit. 


m'épouvantent...  Ahîjcmaudisces  fantômes  de  mon  imagination 
qui  m'attachent  encore  à  ce  monde  ;  je  maudis  ce  dédaigneux 
orgueil  de  l'cspril,  qui  prétend  se  suffire  à  lui-même  ;  je  maudis 
toutes  ces  apparences  riantes,  qui  me  pressent  et  sollicitent  mes 
sens.  Maudites  soient  ces  illusions  mensongères  de  gloire  et 
d'immortalité  !  Maudit  soit  tout  ce  que  l'homme  possède  ici-bas, 
tout  ce  qui  fiatte  ses  désirs,  et  le  bonheur  d'un  époux,  et  celui  d'un 
père, et  les  trésors,  <?t  les  cscla  ves  !  Maudit  soit  Mammon.  le  prince 
de  la  terre,  quand  il  étale  à  nos  yeux  ses  richessea  pour  enflammer 
nos  courages,  et  quand  il  dresse  pour  nous  des  lits  voluptueux  ! 
Malédiction  sur  le  nectar  des  raisins  et  sur  l'ivresse  de  l'amour  ! 
Malédiction  sur  la  foi  !  Malédiction  sur  l'espérance  !  Trois  fois 
malédiction  sur  la  patience  !  » 
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»Ne  vous  étonnez  donc  pas  (j.i'il  faille  nuitro 
u  nouveau.  Le  vent  souille  où  il  veut,  et  vou8 
entendez  sa  voix,  «mis  vous  ne  ..ivez  ni  d'où  il 
vient  m  où  il  va  ;  il  en  est  ainsi  de  tout  ho.nnie  gui 
est  ne  de  l'esprit  (•).  » 

Assurément,  cette  loi  du  renouvellement  de  la  vie     .v.n..    . 
de    ame  s'entend  d  aLord  du  Uaptén.e.  Mais  la  ,.ràce  .cl^iril^li 
au  Dapteme  est  un  irerme  qui  attend  son  développe-  """  ''^'^  **^* 
ment;  il  ne  croîtra  normalement,  n'atteindra  sa  ^'Ittc''"' 
pleine  maturité,  ue  sur  le  sol  où  le  divin  Agriculteur 
1  a  dépose,  sur  les  ruines  du  vieil  homme. 

Claude  liernard  disait,  sous  une  forme  paradoxale, 
que  la  v.e  c'est  la  mort  :  il  voulait  .si^^niîier  que 
tandis  «iue  les  forces  générales  de  la  nature  exté- 
rieure s'attaquent  aux  organis.nes,  les  soumettent 
a  des  décompositions  partielles  incessantes,  l'ètiv 
vivant,  par  sa  puissance  interne  de  réaction,  se 
maintient  en  équilibre  et,  se  renouvelant  sans  cesse^ 
poursuit  en  vainqueur  le  cycle  de  sa  vie. 

Sans  relâche  aussi,  sans  même  «jue  nous  y  pen- 
sions, la  vie  physique  se  développe  en  nous,  le 
■  boire  et  le  manger  l'entretiennent,  le  sommeil  la 
repare  ;  les  impressions  que  font  sur  nous  les  choses 
sensibles  nourrissent  l'imagination,  éveillent  les 


(')  Joan.  m,  3-8. 
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passions;  l'usage  inévitable  des  biens  nécessaires  à 
notre  conservation  enracine  dans  le  moi  l'esprit  de 
propriété, y  accroît  le  désir  de  s'enrichir,  de  s'élever, 
de  se  sentir  le  maître,  et  de  toutes  ces  poussées 
inférieures  monte  sans  cesse  un  assaut  de  la  chair 
contre  l'esprit. 

II  ne  suffit  pas  d'avoir  reçu  le  baptême  et,  avec 
lui,  les  capacités  surnaturelles  de  la  perfection  chré- 
tienne pour  posséfier,  du  coup,  cette  perfection  elle- 
même.  La  charité  ne  s'installe  dans  l'âme  qu'à  la 
place  de  l'égoïsme.  La  négation  de  celui-ci  —  Yabné- 
ijation  —  est  la  condition  du  triomphe  de  celle-là. 
Toute  vertu  acquise,  disait  le  cardinal  Dechamps, 
est  une  vertu  (onquise.  L'esprit  ne  s'élève  que  sur 
les  dépouilles  de  la  chair. 

L'auteur  de  V Imitation  de  Jrsus-Christ  nous  avertit 
que  le  progrès  spirituel  est  en  raison  directe  de 
l'énergie  que  l'àme  déploie  contre  elle-même.  «  In 
durable  est  tautum  protides,  in  quantum  tihi  vim  intuleris.  » 
le*  "détache-  ^^^  Contemplatifs,  les  héros  de  l'action  apostolique 
ment,  la  pa-  furent  tous,  j'en  api)elle  à  l'histoire  des  saints,  de 
tience.  grands  pénitents. 

Tandis  que  l'évéque,  au  moment  de  monter  à 
l'au  tel,  revêt  les  orne men  ts  sacrés  pour  la  célébration 
du  saint  Sacrifice,  il  demande  à  Dieu  de  le  dépouiller 
des  dispositions  vicieuses  du  vieil  homme,  de  le 


La  condition 
du  progrès 
spirituel  et 
du    bonheur 
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<letourner  des  actes  qu'elles  inspirent,  et  de  leur 
substituer  les  vertus  de  l'homme  nouveau,  auquel 
Dieu  avait  conféré,  dès  l'origine,  l'esprit  de  justice 
et  de  véritable  sainteté.  Exuc  me,  Domine,  vetercm 
hommem  em,  .norihus  et  actihus  suis  et  indue  me 
mvum  hommem  qui  secundum  Deum  rreatm  est  in 
justifia  et  in  sanetitatc  reritatis.  » 

Et  la  première  parole  du  prêtre,  au  bas  de  l'autel 
ost  aussi  pour  demander  à  Dieu  le  rajeunissement 
'^e  la  vie  intérieure  :  «  Introibo  ad  altare  I)er,  ad 
Deum  qui  laetifuatjuientntem  meam.  » 

Avec  Nicodème,  nous  nous  étonnons  de  devoir 
encore,  à  notre  âge,  renouveler  notre  vie 

Telles  prières  que  nous  récitons  plusieurs  fois  le 
jour  sont  pour  nous  lettre  morte.  Nous  disons  et 
répétons  :  «  Dieu,  envoyez-nous  votre  Esprit  créa- 
teur, et  renouvelez  ainsi  la  face  de  la  terre.  Enui'r 
yntum    tuu>,>    rt    neahuntur,   et    renorahis    fariem 
ferme.  .  Puis,  nous  nous  laissons  reprendre  par  nos 
habitudes  routinières,  emporter  par  le  tourbillon  qui 
nous  enveloppe,  sauf  à  nous  ressaisir  parfois  lors- 
qu  une  chute  ou  une  blessure  nous  avertit  doulou- 
reusement que  nous  avons  cessé  de  réa-ir 

Mes  chers  Amis,  ne  vous  laissez  pas'^séduire  par 
<les  frivolités  éphémères  ni  épouvanter  par  la  loi 
austère  de  la  pénitence  chrétienne. 


m 
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N'avez-vous  pas  entendu  la  voix  de  Jean-Baptiste 
dans  le  désert  :  «  Frayez  la  voie  au  Seigneur,  apla- 
nissez les  obstacles  sur  sa  route...  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche  de  vous.  Paratr 
viam  Bomini,  rectos  facite  semitas  ejus...  Pocni- 
tentiam  agite  :  apjiropinquavit  enim  rcynum  coclo- 
rum  (')  ?  ^ 

Ignorez-vous  le  programme  de  la  vie  otienne, 
loyalement  et  solennellement  promulgué  par  notro 
\ivin  Sauveur  ?  Le  bonheur  dans  le  présent  et  dans 
l'éternité  est  conditionné  par  le  détachement  inté- 
rieur de  tous  les'biens  créés,  par  la  résignation  aux 
privations  et  aux  chagrins  de  la  vie,  par  le  support 
patient  des  haines  et  des  opprobres.  «  Beati  pau- 
pcres  ;  hcati  qui  nimc  esuritis,  qui  nunc  fletis  ;  beati 
eritis  Luni  vos  oderint  iiomines,...  et  exprobravc- 
nnt  (*).  » 

Des  observateurs  superficiels  demandent  pourquoi 
cette  résistance  de  l'ascétisme  chrétien  à  la  poussée 
des  sens  ;  d'où  vient  qu'il  soit  interait  à  l'hommo 
fier  ?  Parce  de  donner  libre  cours  à  ses  instincts  ? 
s"!  e?t*^e  L'obligation  de  la  mortification  de  nos  désirs, 
Bien  absoiv  c'est-à-dire  de   leur    subordination    aux    intérêts- 


Pourquoi 

sommes-nous 
obligés  de 
nous    morti- 


\à 


(<)  Matth.  m,  3,  2. 

(»)  Luc.  VI,  20-22. 
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moraux  de  rin,ma„i<é  et,  en  dernier  ressort,  à  la 
«loire  du  Créateur,  est  une  suite  nécessaire  de  ce 
aa.  ahsolu  ;  Dieu  seul  est  bon  de  Lui-même. 

I.es  ctres  créés  n'ont  qu'une  l,onté  relative  :  ils 
so  bons  e  ,  d.s  lors,  susceptibles  de  légitimes 
lés  rs,  dans  la  mesure  seulement  oi,  ils  sont  adan- 

^blesauxintérètssuprêmesdelaconseiencemorale 
01  finalement  aux  intérêts  suprêmes  du  Dieu  absolu. 

l-ant-il  vous  en  rappeler  la  preuve  ? 

Au  moment  où  le  Créateur  appelait  le  monde,, 

«.stence.  Il  ne  pou,ait  destiner  son  œuvre  qu'à 

Un-mome,  puisqu'il  n'y  avait  que  Lui.  Puisque  seul 

^rsi'dTr:. '"'"■"'■■■"^'^''"'''^'''^ '■'■■■■'"-«- 

Dès  lors,  tout  ce  qui  n'est  pas  Lui,  n'existant  que 
par  Lu,,  ne  ,subs,stant  que  par  Lui.  n'a  de  raison 
être  que  relat.vement  à  Lui.  .  E,,o  ,««^™.>„„„, 
''fims  (.),  »  d,t-Il,  je  suis  le  Principe  et  la  Rn  de- 
toutes  choses.  «  nnrcrsa  p,-oj„„-  scncHpsun,  oi„„- 
»  est  no.,„„„.,  (.),  ,  ,„  s,i.,„,„  _^  ,^^, 

Liii-mome. 

Seules  donc  sont  norm^es  les  aspirations  qui, 
'mmod.alement  ou  médiatement,  aboutissentà  Dieu! 


et  qu'aucun 
bien  créé  ne 
doit  êtrevou- 
lu  que  par 
rapportàLui, 
comme  un 
moyen  en 
vue  de  la  Fin 
suprême. 


;  1 
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(')  Apoc.  I,  8. 
(*)  Prov.  XVI,  4. 
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Ignace  de 
Loyola. 
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D'où  il  suit  que  les  désirs  qui  nous  détournent  do 
notre  fin  ou  s'arrêtent  aux  satisfactions  de  notro 
égoïsme  doivent  être  combattus,  disons  le  mot. 
mortifies. 

Saint  Ignace  de  Loyola  a  pris  soin  de  poser  à  la 
base  de  ses  Excnkos  spirituds  ce  [irincipe  de  la  vif' 
morale  et  chrétienne  :  «  L'homme  a  été  créé  pour 
une  fin...  Cette  fin  est  de  louer,  de  révérer,  do 
servir  le  Seigneur  son  Dieu,  et  d'arriver  ainsi  au 
bonheur  éternel. 

»  Les  autres  êtres  sont  des  moyens  dont  il  doit 
se  servir  pour  parvenir  à  sa  fin  dernière  :  il  a 
donc  l'obligation  d'user  de  ces  créatures  ou  de 
s'en  abstenir  dans  les  limites  où  elles  l'approchent 
ou  l'éloignent  de  sa  fin. 

»  Par  conséquent,  nous  devons,  avant  tout,  nous 
établir  dans  une  complète  indiff'érence  à  l'égard  do 
toutes  les  choses  créées  dont  l'usage  ne  nous  est  pas 
d'ailleurs  interdit,  ne  donnant  pas,  autant  qu'il 
dépend  de  nous,  notre  préférence  à  la  santé  sur  la 
maladie,  aux  richesses  sur  la  pauvreté,  à  l'honneur 
sur  l'humiliation,  à  uue  vie  longue  sur  une  vie 
courte. 

»  L'ordre  veut  que  nous  désirions  et  choisissions 
définitivement  en  toutes  choses  ce  qui  nous  conduit 
à  la  fin  de  notre  création.  » 
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Pour  assurer  en  nous  cette  sainte  hiérarchie  do  u  luut  don 
nos  d(<sirs,  il  faut  tenir  en  respect  les  convoitises  tenir  en  ret 
égoïstes.  Si  vous  pactisez  avec  elles,  avec  votre  '^'^^^ '" '^"n- 
*  ame  .,  dit  Notre  Seigneur,  qui  entend  dénoncer  "^îl^^r^Z 
sous  ce  nom  les  tenrlnnces  viciées  de  notre  nature  "^'"  «="  "o"» 
vous  vous  perdrez,  .  7,,/  au>af  auiman,  \suaj  '^ '"•^"'"'^h'^ 
prrrlet  rnn,  »  ;  H  faut  haïr  ^  o,re  «  ame  .,  traiter  en  " 

ennemies  ces  révoltées,  si  vous  voulez  vous  assurer 
la  vie  éternelle,  «  qm  o,Ut  anhvan,  sunm  tu  hn, 
nmudn.  in  nfnw  npfmm,,  rustotJit  mm  (•).  » 

Mes  chers  Amis,  pesez  bien,  je  vous  prie,   la 
portée  de  cette  doctrine  évangélique.  Prenez-îa  telle 
qu'-^iiA  e.t.  \e  la  tronquez  pas.  Ne  faites  pas  parmi 
les  eiiocife   -ments  de  notre  divin  Sauveur  une  sélec- 
tion arbitraire  au  gré  de  vos  pivférences.  Vous  ne 
tromperiez  que  vous-mêmes.  Notre  i)lan(Me  passera 
le  monde  stellaire  aura  son  temps,  mais  chacune 
des  paroles  divines  est  efficace   immuablement. 
«  Coelum  rt  terra  trmmhu,>L   m-ha  nnU-m  mm   nou 
transihunf  (»).  » 

Dieu  vous  a  gratuitement  donné  la  foi.  Mais,  ssns 
vous,sansvotrecoopération,  sans  l'exercice  de  votre 
empire  sur  vos  passions,  Il  ne  vous  sauvera  pas. 


(•)  Joan.  XII,  zô.  Cfi .  Luc.  IX,  24. 
(»)  Matth   XXIV,  35. 
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L'inéiu'c-       Voulez-vous,  oui  ou  non,  vous  enjrager  h  son  ser- 
tabie    aiter-  ^j^g^  j^j^g  jgg  conditions  ou'Il  VOUS  a  Lui-même 

native.  ■    ,  /«    . 

loyalement  at'nnies  ? 

C'est  le  grand  problème  qui  se  dresse  devant 

VOUS. 

Vous  avez  un  nombre  limité,  très  limité,  d'années, 
de  mois,  de  jours,  d'heures,  d'instants  pour  le 
résoudre  pratiquement.  Passé  ce  temps,  n'espérez 
plus  vous  livrer  ri  la  recherche  de  la  solution  :  au 
delA  de  la  vie  présente,  (jui  manpie  les  limites  de  la 
«lurée  de  votre'  épreuve,  il  n'y  aura  plus  de  temps 
pour  vous.  Du  côté  où  l'arbre  qui  porte  les  fruits, 
l)ons  ou  mauvais,  de  votre  conduite  morale,  tom- 
bera, que  ce  soit  à  gauche  ou  à  droite,  il  reposera 
à  jamais. 

C'est  trop  peu  dire  que  la  question  est  grave  : 
elle  est  capitale,  elle  est  unique. 

Et  sonp-ez  qu'elle  est  exclusivement  votre. 

Nul  ne  peut  la  résoudre  à  votre  place. 

C'est  donc  à  volis,  à  votre  libre  arbitre  aidé  de  la 
grâce  d'En-Haut,  que  s'adressent  les  enseignements, 
les  offres,  les  promesses,  les  menaces  de  l'Évangile. 

"  Y  avez-vous  assez  fortement  pensé  ? 

Dieu  vous  accorde  l'incomparable  privilège  de 
passer  plusieursannéesdansuneretraite  silencieuse, 
toute  pénétrée  d'air  puret  baignée  de  lumière  surna- 
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turelJe,pourv(,uspermettred'api)orterune.naturit,^ 
exceptionnelle  de  réflexion  à  la  solution  du  pro- 
blème de  votre  avenir;  Il  vous  met  ainsi  en  état  de 
former  en  vous  les  convictions  fortes  sur  lesquelles 
devra  s'appuyer  plus  taid  la  foi,  généralement 
moms  ferme,  de  ceux  qui  opèrent  leur  sah.t 
dans  des  conditions  moins  avantageuses  que  les 
vôtres. 

Aussi,réservefaitedesdevoirsquevotreministèr(. 
futur  vous  miposera  envers  autrui,  i'ofjligation  fon- 
damentale de  votre  vi^  de  séminaire  est-elle  de 
méditer  sur  l'offre  que  le  Sauveur  Jést.s  vous  fait 
de  sauver  votre  àme  et  sur  les  conditions  de  votre 
salut.  Kcoutez  sa  parole  : 

«  Si  quis  vnli  j>ost  nœ  cndrr,  ahnryet  snurt- 
tpsim  cl  tollat  crucem  suam  ,noMic  et  scquntur 
me.  Voulez-vous  vous  engager  à  ma  suite  ?  Je  vous 
accepte  à  la  condition  que  vous  roulirz  faire  abnécr... 
tion  de  vous-même,  porter  votre  croix  chaque  jour 
et  marcher  sur  mes  traces  (•).  » 
L'avez-vous  e.ntendu  ? 
Dieu  vous  demande  un  oui  ou  un  mu  sincère      ^    ,     .. 

catégorique.  Sachez  due 

-,  résolument  : 

11  ne  s  agit  ni  d'un  simple  désir,  d'un  souhait   ni  *  ^^  "^""^  '  * 


.Aà. 
11! 


il 


lil 


(•)  Luc.  L\,  ^3. 


200 


LA   l'AIX   DE   i/aME 


d'un  vouloir  conditionnel,  d'une  velléité,  il  s'agit  de 
savoir  si  vous  consentez,  par  examen,  à  dire  déli- 
bérément, résolument  :  Jv  rcu.r. 

Kh  bien  !  oui,  je  veux,  mon  Seigneur  J«:'sus,  avec 
l'aide  de  votre  divine  gntco,  je  veux  m'enroler  sous 
votre  étendard.  Je  connais  les  conditions  de  mon 
enrôlement,  je  les  accepte.  Je  veux,  autant  que  la 
chose  dépend  de  moi,  dérober  mon  cœur  aux  solli- 
citations de  la  «chair»,  fermer  l'oreille  aux  sugges- 
tions de  l'espriUiu  monde  otde  l'esprit  des  ténèbres. 
Je  sais  que  je  n'y  réussirai  pas  sans  souffrir,  mais 
j'accepte  la  douleur  qu'entraîneront  poiw  moi  la  mor- 
tification extérieure  de  mes  sens  et  la  mortification 
intérieure  de  mon  orgueil  :  ce  sera  ma  croix  jour- 
nalière et  je  suis  décidé  à  la  porter. 

N'ai-je  pas,  ù  mon  divin  Maître,  pour  me  stimuler 
et  m'encourager,  l'exemple  de  votre  vie  de  labeur  et 
(le  sacrifice,  de  votre  passion  et  de  voire  mort  ? 

Convient-il  que  le  disciple  soit  mieux  traité  ({ue 

son  Maître  ? 

La  peur  (le       Mcs  chers  .\mis,  savez-vous  po  rquoi  si  peu 

l-effortàfaire  j'hommes  arrivent  à  la  sainteté  ?  Savez-vous  pour- 

obstaclfàk  •i"^^  ^^^  ^^^^  héroïques,  qui  devraient  inspirer  la 

sainteté.        nôtre,  nous  paraissent  si  extraordinaires  et  pourquoi, 

au  lieu  de  nous  exercer  résolument  à  les  imiter  pour 

aboutir,  avec  la  même  assurance  et  la  niéme  elïlca- 


m 
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cito  bienfaisante  que  les  saints,  au  n'-sultat  auquel 
ils  ont  atteint,  nous  nous  contentons  si  volontiers 
d'accorder  à  leur  :némoire  un  souvenir  admiratif, 
comme  s'ils  étaient  d'une  race  de  g.'ants  et  nou* 
d'une  race  do  pygmées  ? 

Quand  j'analyse  attentivement  ma  conscience,  il 
me  semble  apercevoir  clairement  le  pourquoi  d<' 
.    cette  énijrnie.  C'est  que  nous  ne  r^frardons  pas 
d'assez  près,  d'un  regard  assez  l*rme,  assez  prolongt", 
assez  courageux  la  vie  de  notre  divin  Sauveur' 
depuis  sa  croche  jusqu'à  sa  croix  ;  et  nous  ne  nous 
donnons  pas  le  loisir  de  la  regarder,  parce  (pie,  dès 
le  momen.  où  nous  entrevoyons  les  cons(''quences 
morales  qui  vont  en  résulter  pour  nous,  les  nouvel  les 
obligations  pratiques  auxquelles  nous  aurons  à  nous 
soumettre,  la  loi  de  la  morlillcatiou  du  corps  et  de 
l'esprit  que  nous  prêche  notre  divin  Modèle,  aussitôt 
nous  prenons  peur,  et  avec  Augustin,  au  jour  où  il 
disputait  encore  à  l'attrait  de  la  gr.lce  sa  nature 
assujettie  au  péché,  nous  nous  tranrpiillisons  ei» 
nous  disant  :  «Après,  après  ;  plus  tard,  plus  tard.» 
Voloiitiers,nousdirionsaveclesscei)tiquesd'Athènes 
qui  étaient  allés,  en  curieux,  écouter  le  discours  de 
Paul  à  l'Aréopage  et  ne  s'attendaient  ni  à  l'annonce 
troublante  des  «jugements  de  Dieu  selon  la  justice», 
ni  à  l'affirmation  de  la  résurrection  des  morts  : 
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«  Nous  votis  entendrons  sur  ce  sujet  un  autre 
jour  (•).  » 

Oh  !  il  n'est  (lue  trop  naturel  que  vos  passions 
se  rebellent  quand  vous  voulez  les  museler.  Tout  ce 
qui  gène  coûte  ;  la  privation  fait  'souffrir  ;  rhurni- 
liation  épouvante,  l'idée  de  sacrifice  donne  le  frisson . 
Aussi  ne  vous  demnnde-t-on  point  d'aimer  la  priva- 
tion pour  elle-même,  de  vous  attacher  h  la  douleur 
parce  qu'elle  est  la  douleur.  Mais  on  vous  demande 
d'aimer  les  biens  supérieurs  plus  que  les  biens  infé- 
rieurs, le  Bien  suprême  plus  que  tous  les  biens  créés. 
Aimez  Dieu,  aimez  Jésus-Christ,  et  votre  amour  vous 
portera  à  travers  le  feu  de  la  douleur.  «  L'amour, 
dit  quelque  part  saint  Augustin,  soulève  le  poids 
de  la  peine  ou,  s'il  nous  en  laisse  le  sentiment,  nous 
le  fait  aimer,  rbi  nmatur,  non  Inhorntur  ;  aut  si 
laboraUir,  ipsc  lahor  amçiiur.  » 

Voyez  donc  les  fatigues  et  les  périls  auxquels 
s'expose  l'explorateur  ;  les  peines  que  se  donne  le 
commerçant  pour  augmenter  l'importance  de  son 
négoce  ;  considérez  à  quel  degré  de  servilité  peut 
s'abaisser  un  cœur  que  subjugue  un  misérable 
amour.  Sera-t-il  dit  que  notre  Dieu  infiniment  bon 
et  infiniment  aimable  n'aura  pas  sur  nos  âmes 


(')  Act.  Ap.  XVII,  31-33. 
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chr,.uc„ues  r«,n,,i,e  ,,„e  ,„„(  ea,,al.les  d'exercur 
sur    Wresja  g,oj.„,  ror  ou  „.'m„  ,„  ,,,:;; 

cœurs  le  feu  ,1e  votre  .livi„  amour,  alla  ,,uo  «ou 
ai.l.ort,ons  a  votre  service  .les  corps  .histe     et 
une  volont.:  pure  à  1-accon.p.issemem  de  vitre  Lot 

.»-•  »o.tr„,,    ,„„un,;  .U  Ul,i  ,„,„, ,„„.  ,,,,,„,„,„ 

f!t  muncto  cordrjtlaamnus.  » 

monde  nous  .«,parer  de  Notre  Seigneur  Jésus-Cl.risl  ■"""  "P«" 
«  Qui  pourrait  nous  arracl.er  à  son  amour  '  H  f''"'- 
^raient.ce  les  tribulations,  lesau^oiss:,  .Ta  „'  ' 

le  dénuement,  les  dangers  de  la  vie  »  Se  ait-ce  l 
glaive  des  persécuteurs  > 

e  Dieu  <iu  Us  sont  exposés  à  la  mort  tout  le  Ion., 
•i"  jour,  qu'Us  sont  traités  comme  des  brebis  bonnes 

amenerala  boucherie,  (lui,  nous  savons  cela,  m    s 
par  la  grâce  de  Celui  ,,ui  nous  aime,  nous  triom- 
phons  de  tous  ces  maux.  J'ai  cnflance  que  ni  la 
"lort,  m  la  vie,  ni  les  puissances  du  monde  invisible 
"'  le  présent,  ni  l'avenir,  rien  de  ce  qui  est    „    ' 
eleve  ou  protond,  rien  de  créé,  en  un  mot,  ne  par- 
viendra jamais  à  me  soustraire  à  l'amour  que  Dieu 
me  porto  en  .Jésus<;hrist  Notre  Seigneur.  » 
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«  Quis  nijo  nos  scparuhit  ".  cnriUitr  Christi  ? 
Trihulatio  ?  an  untjt'.stUi  ?  an  famés  ?  an  nuditas  ? 
an  pnscciUio  Y  an  <jla4ius  ? 

»  Skut  scriptmu  est  :  Quia  propter  te  mortificamur 
iota  die,  n>  stimati  smnus  sirut  ores  oecisionis. 

»  Sed  in  his  omnibus  superamus  propter  eum  qui 
dilexit  nos. 

»  Certus  su  lu  rnini,  quia  neque  mors,  neque  rita, 
ueque  anyeli,  neque  prineipatus,  neque  rirtutes,  mque 
instantia,  nequç  futura,  neque  fartitudo. 

»  Neque  àltitudo,  mque  profundum,  neque  ereatura 
nUa  .poterit  nos  sej^arare  a  earitate  ])ci,  quae  est  in 
(liristo  Jesu.  Domino  nostro  (')•  * 


CONCLUSION 
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paix. 


Quelques       Mes  chcFS  Auiis,  remucz  le  soi  de  votre  con- 
conseiispour  science  ;  creusez-le,  arrachez  les  mauvaises  herbes 
conquérir  la  ^^.  ^  pujjuient,  coupez-eu  les  racines  ;  laissez  le 
champ    libre    aux    germes    de   vie    surnaturelle 
que  la  divine  Providence  y  a  miséricordieusement 
déposés. 

La  vie  céleste  est  notre  unique  trésor.  Pour  l'ac- 
quérir et  en  jouir,  il  faut  savoir  se  défaire  de  tout 


(')  Rom.  VIII,  35-39- 
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le  reste.  «  Similc  est  rcynum  roHorum  ihesauro  aùs- 
^omUto  in  uffro,  quem  qui  inrenit  honw  ahsromUt 
-t  prae  ymuUo  ilHus  rmlit  et  rrn.IU  ,ininrsa  qmv 
mbf'i  et  émit  wjrtm  illtim  (•).  » 

Le  trésor  dont  parle  Ici  rÉvungile,  dit  saint  Gré- 
Koire,  est  le  désir  des  choses  cé-lestes  ;  lo  cl.amp  où 
le  trésor  est  enfoui  est  la  retraite  où  l'âme  s'ai.plique 
a  établir  en  soi  le  royaume  de  Dieu. 

«  Vendre  ce  que  Wm  a  aux  tins  d'acquérir  ce 
champ  précieux,  c'est  renoncer  aux  voluptés  de  la 
chair,  répudier  les  sollicitations  des  biens  terrestres 
pour  ne  s'attacher  fixement  (pi'aux  intérêts  supé- 
rieurs ;  en  un  mot,  c'est  asseoir  son  âme  dans  un  état 
ou  tout  ce  que  la  chair  convoite  cesse  de  plaire,  où 
plus  rien  de  ce  qui  mortifie  la  vie  charnelle  n'épou- 
vante l'esprit  (•).  » 

Vous  voudrez  travailler  à  coniiiUTir  .-et  état  de 
paix  et  à  vous  y  affermir. 


(')  Matth.  XIII,  44. 

(î)  Thésaurus  autcm  coelcste  est  deside.ium  :  agcr  vcio  in 
<^o  thésaurus  absconditur.  disciphna  studii  coelestis^Qu  r^rô 
•ecto  agrum  vend.fs  omnibus  comparât,  qui  voluptatLsTarnh 
.enunfans,  cuncta  sua  terrena  dcsideria  pcrdisciphnae  coelestis 
custod.am  çalrat  :  ut  nih.l  jam,  quod  caro  blanditur  libcat    n  hH 

nus  Hum.  A/  m  Lvangelia.  ^ 
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Chaque  matin,  lorsque  sonnera  l'heure  de  Prime, 
vous  adresserez  à  Dieu  votre  supplication  confiante  : 


Sint  para  cnnUs  iitfind, 
Ahsistat  et  :;:orJfa 
Garnis  terat  supcthiain 
Potus  dhiquc  parcitas. 
Ut  cuui  dics  ahccssent 
Xodemquc  sors  rcduxcrit 
Mmidi  pcr  abst-ncntiam 
Ipsi  eatiamus  ylonam. 

«  Puissions-nous  garder  pure  l'intimité  de  nos 
cœurs,  secouer  la  paresse,  dompter  les  révoltes  de 
la  chair  par  notre  sobriété  dans  le  boire  et  dans  le 
manger  !  Donnez-nous  la  joie  de  pouvoir,  lorsque 
la  nuit  tombera,  nous  avouer  à  nous-mêmes  que 
l'austérité  de  notre  vie  nous  a  laissés  immaculés  et 
que  rien  ne  nous  retient  de  ciianter  la  gloire  de 
notre  Dieu.  » 

Pratiquez  les  enseignements  que  cette  belle  prière 
exprime,  et  «  vos  journées  et  vos  actions  se  dérou- 
leront avec  ordre  dans  la  paix  du  Seigneur.  Dies  et 
actus  nosiros  in  sua  pace  disponat  Doniinus  Omni- 
potois.  » 

Aux  approches  du  soir,  rappelez-vous  la  loi  de  la 
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Vigilance  chrétienne.  «  Soyez  sobres,  toujours  en 
alerte,  car  votre  ennemi  rôde  autour  de  vous,  pareil 
au  lion  rugissant  qui  a  faim  d'une  proie.  Tenez-lui 
tête,  forts  de  votre  foi.  Sohrii  estote  et  vigiUte,  quia 
adversnrius  veste,-  diaholus  t^imquam  leo  rugiens 
rireuit  quaerem  quem  fhroret  :  nn  rrsistite  }ortes 
m  fidc.  » 

Et  alors  «  le  bon  Dieu,  témoin  de  votre  vi-iiance 
vous  libérera,  Il  vous  gardera  durant  votre  som- 
meil, vous  veillerez  en  union  avec  le  Christ  ef  vous 
reposerez  en  paix.  Salm  nos,  Donnnr.  vigilantes, 
rustofU  nos  ilormientes,  nt  riytlenvis  mm  Christo  et 
icquiescamiis  inpaêe.  y, 

Quand,  bientôt,  vous  monterez  à  l'autel,  vous 
n'hésiterez  point  à  demander  à  la  bonne  Providence 
'le  vous  accorder  une  part  dans  les  larmes  et  dans 
les  peines  de  l'Église.  .  Puissé-je,  direz-vous  en 
vous  mettantau  bras  le  manipule,  être  digne  d'avoir 
u  pleurer  et  à  souffrir,  afin  d'être  admis  un  jour  à 
jouir  de  la.Vécompense  promise  à  ceux  qui  peinent' 
Merear,  .Domine,  portare  numipidum  fétus  et  dolo- 
ns  ut  cum  exultatione  j-rripiam  mercedem  lahoris  » 
Ne  cédez  pas  à  des  frayeurs  imaginaires.  Saint 
Alphonse  de  Liguori  recommande  de  ne  se  repré- 
senter, vivement  en  images,  ni  le  bien  sensible  dont 
Il  faut  se  détacher,  ni  le  mal  qu'il  faut  s'infliger. 
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Livrez-vous  avec  'oi,  sans  raisonner  d'abord,  à 
l'onction  de  la  grâce  du  Saint-Esprit.  A  mesure  que 
vous  vous  y  abandonnerez,  la  lumière  se, fera  plus 
vive  dans  votre  intelligence,  votre  cœur  sera  plus 
fort  et  «  la  paix  divine  répandra  dans  votre  intérieur 
une  sérénité  dont  vous  ne  pouvez  maintenant  '  ■* 
faire  une  idée,  t^t  pax  I)ei,  quac  exsiqirrat  omnem 
sensum,  custodiat  corda  vestru  H  inteUiuentias  restras 
in  Christo  Jcsu  (').  » 

N'est-ce  pas  un  fait  historique  indéniable  qu'ils 
sont  légion  les  saints  qui  se  sont  passionnés  pour 
la  souffrance  ?  D'où  vient  ce  phénomène  qui,  pour 
un  observateur  borné  par  les  préoccupations  char- 
nelles, est  un  non-sens,  sinon  de  la  puissance  de 
Celui  que  nous  invoquons  en  disant  :  «  Veni  sanctr 
Spiritus,  d  cmittc  coelitus  lucis  tme  mdimv... 
0  lux  heaUssima,  cordis  intima  tuoruni  fide- 

lium  »  ? 

Mieux  l'esprit  perçoit  les  réalités  invisibles,  plus 
l'ame  s'éprend  du  divin  objet  de  son  amour,  plus 
aussi  diminue  l'épouvante  de  la  nature  en  face  du 
sacrifice.  Si  vous  appréhendez  la  pénitence,  dit  samt 
Bernard,  c'est  que  vous  voyez  la  croix  sans  voir 
l'onction  de  la  grâce  qui  vous  aidera  à  la  porter. 


(«)  Ad  Philipp.  IV,  7. 
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Subordonnez  tous  vos  désirs  au  bon  vouloir  de 
Dieu,  et  vous  serez  roi.  Serrirr  Jho  mjnare  est. 

La  mortification  est  la  grande  libératrice.  p:ile 
seule  vous  donnera  la  puissance  d'être  souverain 
chez  vous. 

p]lle  seule  donne  à  l'oraison  son   libre  essor. 

L'%lise,  dans  l'office  de  saint  Pierre  d'Alcantara, 

s'adresse  à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Dieu,  qui  avez 

daigné  unir  en  votre  Confesseur,  le  Bienheureux 

Pierre,  les  dons  glorieux  d'une  i)énitence  admirable 

et  de  la  plus  haute  contemplation,  obtenez-nous, 

grâce  à  son  intercession,  qu'en  mortifiant  notre 

chair,  nous  ac(iuérions  plus  de  facilité  à  saisir  les 

choses  célestes.  »  «  ])eus  qui  hcatam   Pctrum  cou- 

fcssonm  iuum  admimhilis  poankntiar  ci  altissimac 

contcmplationis    miinerc    illustmrr    iUtjtmtus  es  ;   dn 

mlis,   qiiacsimus,    ni,    ejus    sufjrwjuntihus    meriiis. 

carne  imrlifrati,  facilius  coelcstùt  (apiunnis.  » 


Non,  notre  divin  Sauveur  ne  trompe  personne         v 

C  1  '      -i       1  •  AC      VOUS 

lin  depit  des  apparences  contraires,  son  joug  est  découragez 
doux  et  le  fardeau  qu'il  nous  invite  à  porter  est,  ^^  '  ^°^'"* 
somme  toute,  fort  léger.  La  paix  qu'il  nous  donne  tron.,rpe"r* 
n'est  pas  le  mirage  fallacieux  de  la  paix  que  promet  ''*'""^' 
le  monde,  c'est  la  joie  sereine  et  tranquille  du 
cœur. 
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«  Paeeni   wcam  do  vohis  ;   non  qtiomodo  miinâus 
iht,  ego  do  rohis.   Non  turhctur  ror   vrstmni   ncquc 

fwmidet  (').  » 

Tous  les  Scaints  en  ont  fait  l'expérience.  Je  crois 
à  des  témoins  qui  se  font  égorjrer,  disait  Pascal,  il 
serait  déraisonnable  de  ne  pas  avoir  foi  à  la  sincérité 
«l'hommes  qui  se  passionnent  pour  la  souffrance  et 
nous  déclarent  qu'elle  fait  leurs  délices.  Les  vrais 
ignorants  et,  ajoutons-le,  les  vrais  coupables,  c'est 
nous;  c'est  nous  qui,  placés  entre  le  monde,  le 
démon,  la  chaii*,  d'une  part,  et  les  affirmations 
solennelles,  indiscutables,  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  et  le  témoignage  de  l'expérience  des  saints, 
d'autre  part,  avons  la  faiblesse  de  nous  prononcer, 
en  fait  si«on  en  paroles,  pour  les  premiers  contre 
les  seconds. 

Un  jour  viendra  —  puisse-t-il  ne  pas  être  trop 
tard  alors  î  —  où  la  pleine  lumière  se  fera  dans 
notre  intelligence,  où  nous  serons  contraints  de 
proclamer  la  vérité  à  laquelle  nous  résistons  aujour- 
d'hui. «  Insensés  que  nous  étions,  dirons-nous  alors. 
Nos  insensati,  nous  croyions  que  la  vie  austère  des 
hommes  de  i)énitence  était  une  folie  et  nous  les 
voyions  finir  sans  honneur,  rUam  iUorum  ncstima- 


(')  Joan.  XIV,  27. 


I.A   PAIX   DE  l'aME 


211 


hnmus  insaniiun  H  f,ncm  illomn,  sinr  l.otior^'  ;  voyez 
donc,  aujourd'hui,  comme  ils  sont  run-ésau  nombre 
des  enfants  de  Dieu  et  combien  ils  sont  heureux 

parmi  les  saints,  rrrc  quo,m<Ia  rot,q,„ta(i  suHt  ùiUr 
fdios  Dei  et  intbr  snwtt   sors  illorttni  rst  (•)  !  » 

Dieu  nous  préserve  de  ce  désenchantement 
déses[)éré  ! 

«  Que  la  paix  du  Christ  offerte  à  t(»us  les  enlants 
de  l'Kglise  répande  la  joie  dans  vos  cr.'urs  î  Eipa.r 
Christi  vxultct  in  voriUhus  astris,  in  .ma  et  vorati 
cstis  in  uno  corpore  (*).  » 

«  Que  la  paix  soit  avec  vous  !  P».,  r>,his  »,  c'est 
le  vœu  de  l'évêque. 

Vous  l'accueillerez  avec  une  liliulc  docilité. 

Et,  alin  de  m'aiderùi.ratiquer  moi-même  ce  (pie 
je  vous  prêche,  vous  me  répondrez  tous,  comme 
vous  le  faites  quand  je  vous  parle  du  haut  de  l'autel  : 
€FAnir,t  spiritu  tuo.  Kt  qu'elle  soit  aussi  avec  votre 
esprit.  »  —  «  Amen.  Qu'il  en  soit  ainsi.  » 


■Il1 


(')  Sap.  V.  5. 

(«)  Coloss.  III,  15. 
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«  A'e  timeas,  quia  e^  u  tecum 
*  sum  ;  ne  déclines,  quia  ego 
»  Deux  tuus  :  confortavi  te,  et 
»  auxiliatus  ,um  tibi  et  suscepit 
»  te  dextera  Jiisti  mei.  » 

«  Ne  crains  rien,  car  je  suis 
»  avec  toi  ;  aie  le  regard  intré- 
»  pide,  car  je  suis  ton  Dieu  ;  je 
»  suis  ta  force,  je  viens  à  ton  aide, 
»  je  te  soutiens  de  ma  droite 
»  triomphante.  » 

(Is.  XLI,  10.) 


Mes  chers  Amis, 

ous  touchons  à  la  fin  de  la  première  série      v  , 
de  nos  conférences.  J      T' 

^  nir  est  dans 

JMous  VOUS  avions  annoncé  le  développe-  "^^^  "^ains  : 
ment  de  cette  double  idée,  que  le  Séminaire  doit  ^°"""«<'« 
<^tre  pour  vous  :  une  maison  oî.  vous  viviez  dans  la  ZéCtT. 
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vous-mêmes,  retraite,  et  une  noU  (h-  fonmtion.  Réservant  pour 

vous  avez  jg  jujte  l'exanien  des  conditions  de  votre  formation, 

confiance  en  ^^^^  ^^^^^  sommes  attaché,  cette  année,  ;i  vous  fairo 

apprécier  la  retraite  que  le  Séminaire  vous  procure 

et  méditer  les  responsabilités  dont  elle  vous  donne 

le  sentiment. 
Vous  vous  appliquerez  dans  votre  solitude— votro 

piété  et  votre  docilité  m'en  donnent  l'assurance  — 
au  recueillement  intérieur  ;  vous  y  trouverez  lo 
moyen  de  préparer  vos  âmes  à  Toraisoji  ;  vous  y 
prendrez  conscience  de'.vos  mobiles  et  de  vos  motifs 
d'action  et  vous  vous  y  exercerez  à  la  conquête  dr; 

la  paix. 

^  Xoirritii  mr,  nocerim  te!  souhaitait  Augustin. 
Puissé-je  me  connaître,  ô  mon  Dieu,  puissc-je  vous 
connaître  (')  !  » 

Cette  double  aspiration  résume,  je  le  sais,  toute 
votre  oraison.  Vous  vous  promettez  de  n'aimer  que 
Dieu  et  votre  devoir. 

Y  réussirez-vous,  mes  chers  Amis  i 

L'avenir  que  votre  imagination  caresse,  que 
sera-t-il  en  réalité  ? 

Nous  qui  connaissons  la  sincérité  de  vos  senti- 


(«)  «  Deus  semper  idem,  noveiitn  me,  noverùn  te  !  Oratum  est. 
O  Dieu,  qui  êtes  toujours  le  même,  que  je  me  connaisse,  que  je 
vous  connaisse  !  Telle  est  ma  prière.  »  Soliloq.  II,  cap.  I. 
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ments;  qui  voyons  combien  la  divine  Providence  a 
«-'t<:'  pour  vous  prodinrue  de  ses  faveurs,  nous  vou- 
drions  pouvoir  vous  dire  et  vous  assurer  à  vous- 
mêmes  que  nul  d'entre  vous  n'essuiera  ni  ne  nous 
cause» a  une  déception. 

Mais  l'expérience  nous  a  appris  que  plus  d'un 
ost  resté,  en  dépit  de  ses  belles  aspirations  de  jeu- 
iie-'se,  fort  au-dessous  de  son  id(''al  !  Le  milieu  qui 
vous  attend  est  si  différent  de  celui  que  se  représente 
votre   imagination  ;   les  conditions  .lu   ministère 
sacerdotal  sont  si  compliquées  et,  aujourd'hui,  si 
périlleu:-  js  que  nous  ne  pouvons,  mes  chers  Amis, 
songer  à  votre  avenir  sans  at,préhension.  Nous  ne 
pouvons  arrêter  nos  regards  sur  vous  sans  que  nous 
revienne  à  la  pensée  la  parole,  admirative  à  la  fois 
et  interrogative,  que  les  proches  et  les  amis  de 
Zacharie  et  Elisabeth  appliquaient  àJean-lwptiste  : 
«  Quis  putns,  purr  i^tc  crii  ?  Xmn  et  minus  Dei  nm 
ipso  est  Que  pourrait   bien  devenir,  croyez-vous 
cet  enfant?  Tar  manifestement  la  main  de  Dieu  esl 
avec  lui  ('),  » 

Quoique  votre  avenir  soit  le  secret  de  Dieu. 
Il  n'est  pas  malaisé  de  le  pronostiquer  en  termes 
généraux  :  vous  serez,  phis  tard,  les  prêtres  saints, 


§. 


(')  Luc,  I,  06. 
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utiles  ;i  l'élise,  que  vous  avez  la  vocation  et  l'ambi- 
tion de  devenir,  à  la  condition  que  vous  sortiez  du 
Séminaire  avec  cette  double  disposition  intérieure 

bien  profonde  : 

I,  Une  humble  (h'fiatuc  de  cous-niCmcs  ; 

II.  Vm  (on/'ianre  iotnh-  tu  hi  dirinr  Vroritlcmc. 


I 


LA   DÎ-FIANCE    PE   SOI 

Lcspréten-  1-^  Pape  Léon  XIII  condamna,  en  18H0,  dans  sa 
dues  vertus  Lettre-Hncy clique,  Tcstnn  hetievolctitiac,  ceux  qui,, 
«passives.:  ^^^^^  couleur  d'exalter  les  vertus  qu'ils  disent 
«iTm/ctm^o-  «actives»,  déprécient  miles  qu'ils  appellent  dédai- 
dcrnisme.  gneusement  «  passives  »,  en  particulier  l'humilité, 
l'abnégation,  l'obéissance. 

Cette  distinction  de  deux  sortes  de  vertus  est, 
d'aill        ,  un  non-sens,  car  il  n'y  a  de  vertu  que 
dans  la  mesure  où  s'exerce  le  lil)rc  arbitre  ('). 
Sa  Sainteté  Pie  X,  dans  son  encyclique  rasrcndi. 


■  ÉHi  8wf-^'' 

i^ 

(I)  «  Virtus,  quac  vere  passiva  sit,  nec  est  nec  esse  potcst, 
observe  l'Encyclique.  Virtus, sic  sanctus  Thomas,  nominat  quam- 
dam  potentiae  perfectionem  ;  uniuscujusque  autem  perfectio 
praecipue  consideratur  in  ordine  ad  suum  finem.  Finis  autem 
potentiae  actus  est...  Et  nihil  est  aliud  actus  virtutis,  quam  bonus 
ususliberi  arbitrii.  .  S.  Thomas,  i»,  3»*,  art.  i,  in  C.  et  ad.  a. 


DIKir  KST  AVEC  NOI  .s 


217 


renouvelle  la  «•ondamuntion  faite  par  son  ppMkVes- 
seur  et  signale  le  m«'pris  .les  vertus  «  passives  » 
comme  un  des  indires  caractc'rlsli.iuos  du  moder- 
nlsme. 

Au  fait,  le  modernisme,  sous  son  aspect  moral, 

toutcommel'amfTicanismereli{rieux,toutoommela 
renaissance  du  XV  siècle,  est  une  d/'formation  de 

l.'ivertuchr,'.tienneetunretour,souvent  inconscient, 
je  le  veux,  A  la  conception  païenne  de  la  vie. 

IMaton,  dans  un  de  ses  plus  bnux  dialo-ues,  le     mcuncen 
f'orffins,  expose,  par  la  bouche  de  Calliclès,  Tldéal  tion  païenne 
'ine  l'élite  intellectuelle  de  la  société  athénienne  se  ''^  '^  ''"■ 
faisait  de  la  vie  heureuse. 

«  Ceux  auxquels  vous  faites  honneur  de  leur  tem- 
pérance ne  sont  que  des  mis,  dit  ralliclès.  Car, 
enfin,  comment  un  homme  serait-il  h^eureux  s'il  est 
.•isservi  à  quoi  (pie  ce  soit  ?  Je  vais  te'dire  avec  une 
liberté  entière  en  quoi  j'estime  (,ue  l'ordre  de  la 
nature  fait  consister  la  beauté  et  la  justice.  Pour 
mener  une  vie  heureuse,  il  faut  dormer  à  ses  i.assions 
tout  l'élan  possible,  ne  les  contrarier  en  rien,  et 
lorsqu'elles  sont  parvenuesà  leur  maximum  d'inten- 
sité, il  faut,  par  son  énergie  et  par  son  hal)ileté,  se 
mettre  en  état  de  les  satisfaire  et  de  remplir  chaque 
désir  à  mesure  qu'il  naît.  Je  reconnais  que  la  plupart 
des  hommes  sont  incapables  d'en  arriver  là.  .\ussi  le 


îfe  ! 


218 


KMMAM'RL 


vulgaire  blàme-l-il  les  hcuretjK  et  essnie-l-il  de  jeter 
le  discn-dit  sur  les  iiitein[»'rant8.  C'est  sa  faron  à 
lui  de  masquer  sou  impuissauco.  » 

«  Tu  exposo.s  lou  sentiment  avec  beaucoup  do 
courage  et  do  liberté,  r('i)ond  Socratc  à  Calliclès  : 
tn  dis  nettement  ce  que  les  autres  p  usent,  mais 
n'osent  dire  (').  * 

Voyez  la  fres(iue  do  la  Chapelle  Sixtiue,  certaines 
toiles  de  liubens,  —  l'enlèvemeutdes  Sabines,  par 
exemple,  les  llôaux  de  la  guerre,  —  «lue  s<»ntelles. 
sinon  une  exjjansion  vôhômente  de  vie  pliysique  ?■ 
Et  les  sujets  i)r«'fôt-és  du  Titien,  que  sont-ils,  sinon 
un  étalage  somptueux  de  vie  sensuelle  ? 

«  I*anris  ririt  himtimm  goûts,  y^  une  loule  esclave 
au  service  d'une  élite  de  jouisseurs  qui  s'abandonnent 
à  rexpansion,.sans  frein,  de  leur  vie  personnelle  : 
telle  était  la  société  païenne  aux  plus  beaux  jours 
de  l'empire  romain. 

Le  païen  part  de  l'idée  que  l'homme  se  sutTIt  à 
lui-même  et  son  énergie  se  mesure,  en  consécpience, 
à  la  confiance  (luil  a  en  sa  destinée  et  en  ses  propres 

forces. 
Lexaitation       Chose étrange, le  protestantisme,  qui, à  l'origine, 
du  moi  dans  p^j.  1^  voix  de  Calvin  surtout,  s'afïlrmait  comme 


(')  Plato-,  Gvrgias,  XLVI,  éd.  Didot. 
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l'r.ntith.'se  de  la  superl.fl  paioniie  et  an.'jwilis.srii(  en 
l'Iinmmela  natiirv.,  pour  y  si.l.stif.ier  la  dcminafion 
de  la  irrnco,  a  conduit  en  fait  ses  adluVents  ;,  une 
exaltation  anti-chrétienne  du  moi.  Secouant  le  joug 
de  r%iisn  et  privé  ainsi  de  l'aide  sociale  f,u'e||c 
assure  à  ses  fils,  le  dis.,ple  de  T'alvin  et  de  Luther 
est  confiné  dans  son  individualité;  Z,  mesure  <|uo 
rinditr.'.renco  religieuse  atténue  dans  le  champ  de 
sa  conscience  la  foi  à  rins[,iration  divine,  il  en  est 
réduit  à  chercher  en  soi-même  tous  les  ressorts  de 
son  action.  Isolé,  dès  l'ahord,  .le  la  cenu.mnauté 

sociale,soustraitjrraduellemeiitau\inniiences  bien- 
faisantes de  la  grâce,  le  protestant  redescend  fatale- 
ment vers  l'état  païen,  où  la  nature  ne  peut  comi)ter 
que  sur  elle-même. Ces  dispositions  morales  on:  leur 

prolon-ementdanslordreplivsi(pieetexpli,,uent,en 
I)artie,  l'espèce  d'idolâtrie  .|u'on  professe,  en  divers 

milieux  anglo-saxons.sinon  même  iranvaisou  Isolées, 
pour  «  la  vie  intense  »  et  peur  les  manifestairons 
arti/lcielles  de  «  la  vie  sportive  ». 

I/observateur  attentif  j.eut  y  voir  l'exagératicui 
ou  le  travestissement  de  la  loi  qui  r«''<,"it,  la  conduite 
morale  de  l'a-ent  libre  el  attache  à  sa  coop.'ration 
le  succès  de  ses  œuvres.  Notre  activité  i)ersonnelle 
43Sl  nécessaire,  sans  doute,  moralement  ohlijratojre, 
mais  n'est  point,  à  elle  seule  sutllsante. 


et  par  lel'ro- 
tcsftntismo. 


Notre  acti- 
vité person- 
nelle est  in- 
dispensable, 
maisellen'esi 
pas  suffisan- 
te. 


Il 
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Lorsque  Virgiïe,  qui,  dans  la  Divine  Comédie,  per- 
sonnifie la  sagesse  naturelle,  arrive  avec  Dante  au 
seuil  du  Paradis,  il  se  reconnaît  incapable  de  le 
franchir.  Car,  «  le  Souverain  qui  règne  dans  les  cieux 
sait,  dit-il,  que  j'ai  été  rebelle  à  sa  Loi  et  ne  veut 
pas  que  par  moi  l'on  entre  en  son  royaume  »  ('). 

Nous  sommes,  en  effet,  appelés  par  Dieu  à  une 
fin  que  la  théologie  appelle  «  surnaturelle  »,  pour 
signifier  qu'elle  dépasse  les  capacités  et  les  prises 
de  la  nature.  Dès  lors,  la  nature  est,  d'olle-même, 
radicalement  incapable  de  nous  acheminer  vers 
notre  destinée. 


(•)    Viens,  suis  mes  pas  :  je  serai  ton  guide 
Et  te  mènerai  d'ici  dans  la  geôle  éternelle 
Où  tu  entendras  les  cris  désespérés, 
Où  tu  verras  les  tourments  des  esprits  déchus 
Qui  tous  appellent  de  leurs  vœux  leur  anéantissement. 
Et  tu  verras  aussi  ceux  qui  dans  les  flammes 
Sont  en  paix,  parce  qu'ils  ont  l'espoir  de  rejoindre 
Tôt  ou  tard  les  multitudes  bienheureuses. 
Mais  si  tu  veux,  ensuite,  monter  jusqu'à  elles, 
Il  te  faudra  pour  guide  une  âme  plus  digne  que  moi  ; 
Je  te  confierai  à  elle  quand  je  prendrai  congé  de  toi. 
Car  le  Souverain  qui  règne  dans  les  cieux 
Sait  que  j'ai  été  rebelle  à  sa  Loi 

Et  ne  veut  pas  que  par  moi  l'on  entre  en  son  royaume, 
«  Perch'iofui  rebellante  allô  sua  Legge, 
y>  Non  vuol  die  in  sua  cittd  per  me  si  vegna.  » 

/m/.  I,  112-12'^. 
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La  doctrine  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  com-  i,  lui  faut 
mentee  par  saint  Paul  et  vigoureusement  défendue  i«  ^ompié- 
par  saint  Augustin  contre  le  nat.iralisrae  des  Pela-  ?'"'  l"' 
giens  et  des  Semi-Pélagiens,  est  que  l'homme,  aban-  aus^rd"  u 
donne  a  lui-même,  est  impuissant  à  élaborer  une  ^'^'' 
pensée,  à  former  un  désir  qui  ait  pour  l'àme,  établie 
dans  l'ordre  chrétien,  une  efficacité  salutaire.  ^Sine 

me  mlalpotestis  facer,  y>  (•),  dit  notre  divin  Sauveur. 

*  Non  sufficientes  snmus  coyitarc  aliqitid  ex  mhis 

quasi  ex   mhis,   déclare   l'Apùtre,  sed  sufllcientia 

nostra  ex  Deo  est  (»).  » 

Le  second  Concile  d'Orange,  s'inspirant  de  la 
théologie  du  docteur  d'Hippone,  oppose  le  courage 
chrétien  au  courage  païen.  *Celui-cia  pour  principe 
le  desir  de  jouir  des  biens  de  ce  monde,  celui-là 
s'inspire  de  la  charité.  Or,  la  charité  ne  naît  point 
dans  nos  cœurs  au  gré  de  notre  volonté  propre,  elle 
nous  est  donnée  par  l'Esprit-Saint,  sans  que  nos 
œuvres  l'aient  méritée.  Fortitudmcm  ijentilium  mun- 
dam   cupidiias,    fortitudimm    aui.m    Christiamrum 
Bex    charitas   fa.it,    quae    diffusa    .st    in    cordibus 
nostns,    non  per    voluntatis   arhitrium    qmd   est  a 
nohis,    sed  per    Spiritum    Samttim    qui    datus    rst 


(')  Joan.  XV,  5. 
(»)  a  Cor.  m,  5. 


lËi 


EMMANUEL 


tll^ 


nohis,   nullis   mrriUs  yratiam  praevenimtihus  (').  » 

D'abord,  l'horîime  n'a  pas  le  droit  de  s'attribuer 
ce  qu'il  possède,  attendu  que  le  don  de  l'existence, 
point  de  départ  obligé  de  toutes  les  capacités  qui 
lui  ont  été  octroyées,  est  l'effet  d'un  acte  créateur 
absolument  gratuit  de  la  Toute-Puissance  divine  ; 
mais,  en  outre,  les  richesses  les  plus  opulentes  de  sa 
nature  sont  hors  de  proportion  avec  la  destinée  sur- 
naturelle qu'il  a  plu  n  la  Providence  de  lui  proposer 
et,  en  même  temps,  de  lui  imposer. 

«  Que  vaut  la  sagesse  du  philosophe,  demande 
saint  Paul  aux  Corinthiens;  que  vaut  la  subtilité  du 
scribe  ;  que  valent  les  succès  de  ceux  qui  ne  pour- 
suivent que  les  intérêts  du  siècle  ?  La  Providence 
n'a-t-elle  pas  suffisamment  fait  éclater  la  folie  de  la 
sagesse  mondaine  ? 

>  Parce  que  le  monde  n'a  point  voulu  élever 
sagement  sa  pensée  jusqu'au  vrai  Dieu,  il  a  plu  à 
Dieu  d'humilier  le  monde  en  lui  prêchant,  pour  son 
salut,  le  Christ  crucifié... 

»  Ce  que  le  monde  tient  pour  insensé  est  ce  qui, 
dans  le  plan  divin,  humiliera  les  sages;  ce  que 
le  monde  tient  pour  faible  terrassera  les  forts  ; 
ce  que  le  monde  repousse  avec  mépris,  ce  qui  à  ses 


(')  Conc.  Arausic.  II,  cap.  XVII. 
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yeux  ne  compte  pas,  Dieu  le  clioisit  pour  lôduire  à 
néant  ce  qui  a  la  prétention  d'être  quelque  chose.  Le 
Souverain  ne  veut  pas  que  jamais  la  nature  s'enor- 
gueillisse en  sa  présence  (•).  » 

A  l'incapacité  radicale  dont  est  frappée  la  natiiro  Nous  ne 
humaine  pour  toute  œuvre  capable  de  donner  accès  sommes  pa« 
A  la  gloire  céhste,  s'ajoute  en  chacun  de  nous,  pour  '^"'«  '"«nt 
nourrir  dans  î'àme  la  défiance  de  soi,  le  sentiment  ZlZ^Zl 
de  nos  nombreuses  et  continuelles  défaillances  encorcetcon- 

Mes  chers  Amis,  pas  n'est  besoin  de  nous  arrêter  Xll^s'"' 
longtemps  sur  ce  thème  :  Que  de  misères  dans 
chacune  de  nos  consciences!  Qui  de  nous  ne  rou- 
girait de  voir  étaler  devant  un  public,  même  bien- 
veillant, les  replis  de  sa  penséo  ?  Je  ne  connais  pas 
la  conscience  d'un  brigand,  disait  de  Maistre,  je  ne 
connais  que  celle  d'un  honnête  homme,  mais  je  vous 
déclare  que  c'est  aft'reux  ! 
^'  Supposé  que  le  Juge  suprême  ouviii  aujourd'hui 


(•)  «  Uhi  sapiens?  Ubi  scriba  ?  Ubi  conquisitor  hujus  saeculi  ' 
Nonne  stultam  fecit  Deus  sapientiam  hujus  mundi  ?  Nam  quia  ,n 
Dei  sap.enUa  non  cognovit  mundus  per  sapientiam  Deum,  placuit 
Deo  per  stultitiam  praedicationis  salvos  facerc  credentes     Nos 

autempraedicamusChristumcrucifixum...Quaestultasuntmundi 
eleg.t  Deus.  ut  confundat  sapientes,  et  infirma  mundi  elegit  Deus 
ut  confundal  lortia,  et  contemptibilia  mundi  eleg.t  Deus  et  ea 
quae  non  i,unt,  ut  ea  quae  sunt  destruerct,  ut  non  j^Iorietur  ômnis 
caro  in  conspectu  ejus.  »  (I  Cor.  I,  20-^9.) 
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devant  vous  les  pages  de  votre  vie  pour  vous  y  laire 
lire  et  vos  œuvres,  et  vos  actes,  et  vos  intentions 
secrètes,  et  vos  penchants  au  mal,  et  vos  répugnances 
au  bien,  quelle  rougeur  vous  monterait  au  front  ! 

Liber  scriptus  proferetur 

In  quo  totum  conttnetur 

Unde  mundus  judicetur... 

Quid  sum  miser  tune  dicturus  F... 

Culpa  ruhct  vuUus  meus, 

Supplicanti  parce  Deus. 

«  Si  Dieu  nous  îrailait  avec  la  rigueur  qu'auto- 
riserait sa  justice,  qui  de  nous  oserait  affronter  son 
jugement  ?  Si  iniquitates  ohserraieris,  Domine, 
Domine,  quis  sustinehit  (')  ?  » 

Étendons  même,  si  vous  le  voulez,  le  voile  de 
l'oubli  sur  le  passé  et  regardonsen  face,  aujourd'hui, 
l'état  de  notre  conscience.  Quelle  déplorable  irréso- 
lution dans  notre  conduite  !  Vingt  fois,  cent  fois, 
nous  promettons  à  Dieu  de  ne  tiIur  l'offenser,  et 
notre  promesse  n'est  pas  plus  tôt  lui.  que  nous  la 
violons. 

Nous  nous  repentons  de  notre  infidélité,  nous 
prions  Dieu  de  nous  épargner,  Il  a  pitié  de  nous. 


(')  Ps.  cxix,  3. 
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nous  pardonne,  i)roIoii<,re  miséricordieusemont  notre 
temps  d'épreuve,  et  à  peine  a-t-Il  détourné  de  nous 
-son  bras  justicier  que  nous  provoquons  à  nouveau 
son  courroux  î 

«  Confitemur   in   rorrcciionc    quoit    .ginius  ;  ohli- 
risrimnrpost  visitutionem  qmd  flcrimus. 

«  Si    extenderis    mannm,   facienda  promittimus  ; 
si  suspetuhris  f/ladium,  promissa  non  sohimus. 

«  Si  ferias,   clamamiis  ut  parcas  :  si  i)epcr(cris, 
itcrum  provocamus  ut  ferias  (').»- 

Tandis  que  nos  années  s'écoulent,  nos  i-epentirs 
se  répètent,  mais  nos  rechutes  les  suivent,  et  ainsi, 
a  travers  de  perpétuelles  alternatives  de  réhabili- 
tation et  de  déchéance,  notre  vie  se  consume,  sans 
que  nous  parvenions  à  nous  affermir  délinitivement 
Wans  cet  état  d'intégrité  morale  que  nous  appelons 
^e  nos  vœux  et  qui,  semblable  au  lac  d'eau  vive  qui 

fuyait  devant  les  lèvresaltéréesdeTantale,  échappe 
a  nos  plus  ardents  désirs.  «  Hahes,  Domine,  vonfi- 
icntes  nos  :  novinms  quod,  nisi  dimittas,  rede  nos 
périmas  {»).  » 

Les  plus  grands  saints  gémissent  de  se  sentir 
misérables  :  plus  la  grâce  les  éclaire  et  les  purifie, 


(•)  Oratio  sancti  Augustin!  ab  Urbano  Papa  VIII  édita 
(*)  Ibid. 
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Toute  notre 
."ssurante  de 
salutdoitêtre 
en  Dieu. 


plus  leurs  fautes  les  plus  légères  leur  pèsent  ;  plus 
le  rayonnement  de  la  pureté  divine  les  enveloppe, 
plus  ils  souffrent  du  contraste  hideux  que  leur  péché 
fait  à  la  sainteté  infinie. 

«  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  qui,  moralement, 
me  fait  mourir  ?»  disait  saint  Paul.  «  Quis  me  libc- 
rahit  de  corporc  morlis  hujus  ?  » 

«  Toute  ma  confiance,  répondait-il,  est  dans  hi 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  «  Graiin 
Domini  nosiri  Jesu  Christi  (*).  » 

Quelle  folie  donc,  ou  plutôt  quelle  naïveté,  de 
placer  en  soi  les  assurances  de  son  salut  ! 

Il  y  avait  dans  le  temple,  raconte  l'Evangile,  un 
pharisien  et  un  publicain  (*).  Le  pharisien,  fort  de 
ses  œuvres,  de  ses  jeûnes,  de  ses  aumônes,  se 
flattait  d'être  vertueux,  «  il  avait  confiance  en  lui- 
même,  in  se  ionfidehat  et  aspcrnahatur  caeteros  », 
et  méprisait  le  pauvre  publicain  qui,  se  jugeant 
indigne  de  monter  plus  avant  dans  le  sanctuaire  et 
même  de  lever  les  yeux  vers  le  ciel,  se  frappait  la 
poitrine  en  disant  :  «  Mon  Dieu,  a.  "îz  pitié  de  moi, 
qui  ne  suis  qu'un  pécheur,  Deus,  prointius  esto  mihi 
peccatori.  » 


(')  Rom   VII,  24. 
(*)  Luc.  XVIII,  9. 
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Et  en  présence  de  ce  contraste  entre  l'homme 
suffisant,  qui  n'a  que  du  dédain  pour  les  misères 
^J  autrui,  et  le  pécheur  qui,  avouant  son  indignité 
personnelle,  recourt  à  la  clémence  divine,  le  Maître 
reprouve  le  premier  et  absout  le  second.  «  Dico 
'ohis,  ,hs,endU  hic  jnstifiratus  in  domum  smm  ah 
illo,  quia  omnis  qui  se  r.mltat  humiliahitur  et  qui  sr. 
humiliât  exaltahitur  (').  » 

Cette  scène  évangélique  vous  peint  au  vif,  mes      Ne  soyc, 

'  ners  Amis,  les  dispositions  morales  aveclesquelles  p^^  le  jouet 
il  faut  vous  engajrer  dans  la  vie.  **^  i'orgueii, 

Nous  avez  de  grandes  ambitions,  je  n  ous  en  Tortifietr 
lelicite  ;  des  désirs  de  progrès,  des  aspirations  de 
conquête,  je  m'en  réjouis. 

Mais  assurez-vous,  .v.  ant  de  partir  pour  les  rudes 
combats,  que  vous  ne  vous  rechercherez  pas  vous- 
mêmes,  que  votre  idéal  est  le  succès  de  Celui  à  qui 
reviennent,  de  droit,  tout  honneur  et  toute  gloire 
Soli  Beo  lionor  et  yloria  (*).  »  ' 

Le  démon  de  la  vanité  ou  de  l'orgueil  vous  ten- 
tera, Il  fera  miroiter  à  ^  otre  imagination  de  vains 
rêves  d'avenir  :  .  Voyez,  vous  dira-t-il,  tout  cela  est 
pour  vous;  fiez-vous  à  moi  et  votre  action  s'étendra 


{•)  Luc.  XVIII,  14. 
\})  I  Tim.  I,  17. 
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au  loin,  Ulis  loin,  toujours  plus  loin,  et  le  monde 
applaudira  à  vos  succès,  et  vous  dépasserez  voh 
rivaux,  vous  arriverez  à  l'honneur,  pourquoi  pas  à 
la  gloire  ?  » 

Mais  vous  écouterez  la  voix  qui  vous  vient  du 
désert  :  «  Vous  n'adorerez  que  le  Seigneur  Dieu, 
Il  est  le  seul  maître  qu'il  vous  est  commandé  do 
servir.  Domimtm  Deiim  iuiint  timehis  et  illi  soJi 
servies  (').  » 

\u  lieu  de  flatter  votre  orgueil,  vous  vous  atta- 
cherez à  le  mortifier. 

Les  vertus  chrétiennes  —  nous  avons  insisté  sur 
cette  pensée  dans  notre  dernière  conférence  —  no 
germent  que  sur  les  ruines  du  vieil  homme.  Le  grain 
de  froment  reste  stérile  tant  qu'on  ne  le  met  pas  en 
terre  ;  lorsqu'il  y  a  été  d(''posé,  il  ne  libère  pas,  s'il 
n'y  meurt,  le  germe  fécond  de  la  moisson.  «  Nisi 
granum  frumcnti  eadens  in  terram  mortnum  fuerit. 
Ipsum  solum  manei  ;  rtim  autan  mortumn  fuerit, 
multum  fruetum  affert  (*).  » 
L'humilité       Non,  non,  l'humilité  n'est  pas  une  abdic...  ju  . 

n'est  pasune  ^\\q  gg^  l'effort  le  plus  intense  de  l'énergie  mo/ale. 

mais  une  su-       ^^  ^^  ^^"^  point  de  volonté  pour  descendre  la  peate 

Wimation  de  de ses  passions  ou  pour  suivre  des  rêves  capricieux 

la  volonté. 


(')  Deut.  X,  20. 
(J)  Joan.  XII,  24. 
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qui  flattent  la  vanit.:.  Il  en  fant  pour  opposer  aux 
unes  et  aux  autres  ce  non  cat4'ori«pie  que  réalise 
Vahnt'gntion  chrôt  ionne. 

Ce  courn-e  de  la  volonté,  clicrs  Amis,  je  Tatten.ls 
de  vous. 

Vous  le  puiserez  à  sa  source  :  conscients  de  votre 
impuissance  et  de  vos  fautes,  vous  appuierez  votre 
intention  de  bien  Tuire  sur  la  toute-puissance  de  Dieu 
et  vous  abriterez  vos  faiblesses  dans  le  sein  de  sa 
miséricorde. 

Nous  ne  vous  demandons  pas  de  vous  annihiler. 
Les  dons  de  Dieu,  qu'ils  appartiennent  à  la  nature 
ou  à  la  surnature,  ont  tous  leur  destination  provi- 
dentielle et  il  serait  aussi  insensé  que  coupable  de 
les  laisser  périr  dans  la  stérilité. 

Il  ne  faut  étouffer  ni  vos  affections  ni  vos  désirs. 
Si  Calliclès  se  fut  contenté  de  revendiquer  pour 
toutes  les  formes  de  l'activité  humaine  le  droit 
à  l'existence  et  la  faculté  d'expansion,  le  christia- 
l 'sme  n'eut  point  désavoué  la  conception  athénienne 
de  la  vie. 

L'imagination  et  le  cœur  soutiennent,  intensilient 
l'action  morale. 

Mais  cà  la  condition  que  ces  puissances  sensitives 
se  meuvent  dans  leur  sphère  et  ne  sortent  pas  de 
leur  ràXe. 


Les  talents, 
les  richesses, 
l'ambition  et 
la  personna- 
lité du  carac- 
tère -ont  légi- 
times, pour- 
vu qu'ils 
s'exercent  et 
se  dévelop- 
pent dans 
l'ordre. 


Il 

■ïi?i| 
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Que  toutes  les  forces  de  la  nature  se  développent 
sans  frein  et  sans  contrepoids,  le  cosmos  s'effon- 
<lrera  aussitôt  dans  le  chaos. 

Non,  CallicU'S,  il  ne  suffît  point  d'une  expansion 
violente  de  forces  inordonnées  pour  réaliser  la 
beauté;  la  justice  n'est  i>oint  l'assouvissement  de 
tous  les  appétits  de  l'habile  et  du  fort  aux  dépens 
du  faible  moins  avisé;  le  beau,  resplendissement 
de  l'ordre,  exige  que  chacune  des  énergies  qui 
l'engendrent  soit  à  son  rang  et  garde  sa  mesure  ;  la 
justice,  équilibre  des  droits  de  tous,  proteste  contre 
les  usurpations  'du  jouisseur  et  la  violence  du 
despote. 

Ceux  qui  prêtent  à  l'I^^vangile  et  à  l'Église  le 

rôle  odieux  de  s'opposer  à  l'expansion  naturelle  de 

nos  énergies,  sont  des  calomniateurs.  L'Évangile  et 

l'Eglise  ne  condamnent  pas  l'activité,  mais,  parce 

(qu'ils  respectent  et  prot^^gent  l'ordre  de  la  nature 

et  de  la  société,  ils  la  soustraient  au  désordre.  Ils 

ne  condamnent  que  l'anarchie. 

L'Évangile  ne  désavoue  ni  le  talent,  ni  la  richesse, 

ni  le  bien-être  individuel  ousocial,  ni  l'effortcontinu 

vers  le  mieux. 

L'Église,  qui  connaît  la  marche  coutumière  de 

l'élite    dans  l'humanité,  sait  que  les  masses  sont  ordinairement 

le  progrès  de  pg^^Qp^^u^gj.  p^r  l'élite.  Aux  siècles  les  plus  brillants 
l'humanité  ^  t 
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Le  rôle  de 
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de  son  histoire,  au  iv%  par  exemple,  lo  si«n'le  des  n'est  p.. 
grands  Docteurs  de  la  théologie,  au  Mir,  le  sitk-le  ''^.^avouc'rar 
de  IVllloresceiice  i.hih.sophique,  au  w'etau  xviir,  n!a-rqa-d'îc' 
les  âges  glorieux  des  arts,  de  l't'-ioquence,  de  l'hi^--  «c  souvienne 
toire,  n'a-t-elle  pas  sufHsamment  montré  le  prix  ''°"^  T**"' 
qu'elle  attachait,  pour  le  succès  de  «i  mission  apos  po"slïï"cne 
tolique,  à  rinduence  de  ce  que  I.e  Play  appelait  les  '*  '"'"Ç"  <•« 
autorités  sociales?  ^'^"• 

Lorsque  saint  Paul  s'insu'-jje  contre  les  Scribes  et 
les  Pharisiens,  il  ne  plaide  pas  pour  l'obscuran- 
tisme, mais  pour  la  sincérité  ;  il  n'attaque  point  la 
loi  de  Moïse  ni  son  commentaire  autorisé,  mais  son 
accaparement  hypocrite  jiar  les  commentateurs  au 
profit  de  leur  orgueil.  Il  ne  dédaigne  i)ac  h  sagesse 
naturelle;   il   fait   preuve,   dans  son   Discours  à 

l'Aréopagenotamment,  qu'il  n'ignore pasles maîtres 
de  la  i)hilosophie  grecque  ;  mais  il  dénonce  la 
superbe  de  ceux  qui  arrêtent  leur  pensée  à  eux- 
mêmes  et  égarent  les  simples.  L'avantage  de  ceux- 
ci  sur  les  doctes  ne  réside  pas  dans  leur  ignorance, 
mais  dans  leur  éloignement  de  l'orgueil  auquel  se 
sont  butés  ceux  qui  ont  abusé  du  savoir. 

Tirez  parti,  mes  chers  S'^minaristes.  —  nous  vous 
y  convierons  o/)ro/kç.vo  dans  nos  conférences  pro- 
chaines, —  de  tout  le  trésor  de  vos  talents  naturels  ; 
mais,  mieux  avisés  que  les  Rabbins  de  la  Judée  et 
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I-a  grâce, en 
particulier, 
est  un  don 
gratuit  ;  la 
sage  sse  natu- 
relle ne  peut 
atteindre  à 
seslumiircs. 


I^a  leçon  du 
«Magnificat 


que  la  pitiiiart  des  philosophes  et  des  puissants  de 
la  société  païenne,  reconnaissez  humblement  que  ce 
(pie  vous  poss(''(!o/,  vous  l'avez  reçu  :  *  Qnid  autnn 
haltes,  quod  non  aapisti  ?  Si  autcm  ai'fjnsti, 
uuarr  fflorian's.  quasi  non  aercj^ris  (')  ?  »  Dieu 
vous  laisse  tout  le  profit  de  vos  «euvros;  vous  devez, 
en  justice,  Lui  en  laisser  tout  l'honneur. 

St)uvenez-vous  fidèlement  que  sa  miséricorde  pou- 
vait seule  vous  relever  de  votre  déchéance  ;  que, 
laissés  à  vous-mêmes,  vous  ne  pouviez  ni  trouver, 
ni  soupçonner  les  merveilles  de  grâce  et  de  gloire 
que  sa  Bonté  (jaigrte  réserver,  dans  l'ordre  surnaturel 
au(|uel  II  nous  a  élevés,  à  ceux  qui  L'aiment.  L'œil 
(le  l'homme  est  incapable  de  voir,  son  oreille  inca- 
pa*ble d'entendre,  sa  pensée  incapable  de  concevoir 
les  secrets  du  bonheur  éternel.  ^  Ornhts  non  ridit, 
lier  cntris  malirit,  nec  in  cor  hminis  asrrndit,  qitte 
l.racpanirit  Drus  iis,  qui  (liUijuni  illum  (*).  » 

Écoutez  le  langage  de  la  sainte  Vierge  Marie,  la 
plus  pure  des  créatures,  la  Reine  des  vierges  ;  la 
plus  forte,  la  Reine  des  martyrs  :  elle  vous  livrera 
le  secret  de  la  grandeur  d'âme. 

«  MonâmeglorifieleSeigneur,dit-elle,ila  daigné 
abaisser  un  regard  bienveillant  sur  la  basse  condi- 


(•}  î  Cor.  IV,  7. 
(*)  I  Cor.  II,  9. 
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tion  de  sxi  servante,  et  voici  (jue  je  î^erai  Tubjot  des 
W-nédictions  de  toutes  les  gt'iiciv  u..ns  futures.  De 
fraudes  choses  se  so„t  arcom|.li..s  en  nici,  elles  s«,nt 
l'o'uvre  de  sa  toulepuis-vuice.  Ses  miséricordes 
sont  |)ouf  ceux  qui  le  cruiijneut;  jj  les  soutient  de 
Ja  force  de  son  bras,  tandis  (ju'il  réduit  à  l'inipuis- 
sauce  ceux  (jui  se  /"paissent  de  dosirs  superbes. 
1  II  se  plait  à  faire  desc-'ndre  de  1«mu'  t rùnc  les  or^- ueil- 

leux  et  à  exalf.  .    ceux  qui  se  .aclieni  daiis  leur 
humilité.  » 

Méditez  le  Ma;niif"at,  [\  vous  ^ionnera  le  sf^ns  et 
de  l'abnégation  oliré-tienne  .  '  de  la  forcf  d.'  iàmc 
en  Dieu. 

Il  me  souvi.  i  d'un  jeune  prêtre  au(juel  je  ne  pui 
repenser  sans  un  serrement  de  c<pur.  Il  était  intei 
life'ent,  fe^^iuTeux,  avait  de  ^n-andes  ambitions.  Ses 
<lirectem's  lui  avaient  recommandé-  avec  instance 
l'humilité,  la  prudence.  Ces  vertus  *  passives  ..  lui 
plaisaient  luni  :  il  craignait  de  s'auniliiler.  Il  avait 
besoin  d'air,  d'espace,  d'expansion.  Coupons  les 
amarres,  dis/iit-il,  vouloir  c'est  pouvoir  ! 

A  peine  quelques  mois  après  son  ordination  sac^^r- 
dotale,  qu'il  avait  reçue  d'ailleurs  avec  piété,  s-,n 
cœurardent  s'.-prit  d'une  atlection  qu'il  s'obstinait  à 
jugersanspéi-il  et  qui  l'eût  indubitablement  entraîne 
plus  loin,  plu.s  bas,  si  une  circonstaiice  exiraordi- 
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Conseils  de 
saint  Augus- 
tin. 


naire,  providentiellement  miséricordieuse,  ne  l'eût 
arrêté  au  bord  du  précipice  et  ne  lui  eut  rendu,  avec 
une  défiance  plus  convaincue  de  sa  faiblesse,  le 
moyen  de  reprendre  le  chemin  de  sa  vocation. 

Celui  qui  pèche  par  l'esprit  périra  par  la  chair, 
dit  quelque  part  saint  Augustin,  qui,  mieux  que  per- 
sonne, avait  connu  les  défaillances  naturelles  du 
cœur  humain  et  les  ressources  infinies  d'une  volonté 
docile  à  la  grâce. 

«  Vous  avez  des  désirs  de  grandeur?  dit-il  encore, 
faites-vous  tout^d'abord  bien  petit.  «  Mngnus  esse 
vis  ?  A  minimo  iwipe.  »  Vous  avez  conçu  le  dessein 
d'élever  un  grand  édifice  ?  Songez  en  premier  lieu 
à  en  asseoir  en  terre  les  fondements.  «  Cogitas 
maynam  fahricam  conslruerc  elsitiidinis  ?  de  fun- 
damento  prius  cogites  humilitatis.  »  Pins  votre 
bâtisse  doit  monter,  plus  les  assises  qui  la  supportent 
doivent  être  profondes.  «  Et  quantum  qnisque  vult  et 
disponit  siq^crimponcre  molem  acdifîrii,  qtianto  erit 
majus  aedififittm,  tanto  altius  fodil  fundamcntum.  » 

»  Tandis  que  vous  le  construisez,  ivoire  édifice 
s'élève,  mais  vous  n'en  creusez  les  fondements  qu'en 
vous  courbant  vers  la  terre.  «  Et  fahrica  qiiidem  cum 
fonsiruitur,  in  superna  ronsurgit  :  qui  autem  fodit 
fimdamentum,  ad  terrain  dcxmmitur.  » 

«  Suivez  donc  bien  l'ordre  de  la  construction  : 
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l'édifice,  avant  de  s'élever,  s'oiifonce  en  terre,  et 
rien  ne  dépasse  le  sol  qui  ne  repose  sur  ce  qui  y  est 
caché.  «  Eryo  ot  fahrùa  anic  ccisitiuUnem  himilkttm: 
et  fustigiuni  post  hnmilintionem  erù/itnr  (').  » 


Vouloir  c'est  pouvoir,  sans  doute.  Vouloir, 

Mais  le  vouloir  raisonnabJe  se  subordonne  à  celui  '^'est  pouvoir 

de  la  divine  Providence  et  recourt  à  elle  pour  pou  roi  r  !°o"ndt  régit 

ce  que,  par  ses  propres  forces,  il  serait  incapable  de  sa  volonté 

réaliser.  sur  la  confi- 

Attendre  tout  de  Dieu,  c'est  du  fatalisme  ou  du  eTs"ri"okser" 
faux  mysticisme.  vation  de  sa 

Mais  attendre  tout  de  soi,  c'est  de  la  présomption.  '°'* 

Seule,  la  détiance  de  soi  paralyse  ;  jointe  à  la 
confiance  en  Dieu,  elle  donne  à  l'àme  l'assiette  de 
l'ordre  véritable,  le  sentiment  de  la  poss.  sion  de 
la  vérité;  elle  autorise  toutes  les  initiatives,  met  la 
volonté  à  la  hauteur  de  toutes  les  insistances,  rend 
possibles  tous  les  succès. 

«  Graiia  iJei  mecum  »  (*),  la  volonté  aidée  de  la 
grâce  de  Dieu,  tel  est  le  principe  adéquat  de  l'acte 
qui  nous  sauve. 


m 


(•)  s.  Aug.,  Sermo  lo  de  Vertus  Domini. 
(»)  I  Cor.  XV,  10. 
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L'homme 
d'action  ne 
travaille  pas 
seul  :  Dieu 
est  avec  lui. 


Les  mani- 
festations de 
laProvidence 
de  Dieu. 


LA   CONFIANCE   EN   DIEU 

L'homme  d'action  a  pour  appui  la  certitude  qu'il 
ne  travaille  pas  seul  :  Dieu  est  avec  lui.  Le  Seigneur, 
dit  le  prophète  Isaïe,  est  notre  Emmanuel,  Dieu 
avec  nous. 

Il  renouvelle  périodiquement  sous  nos  yeux  le 
spectacle  des  merveilles  de  la  création,  afin  que 
nous  y  remarquions  sa  présence. 

Les  événements  de  l'histoire  nous  entretiennent 
de  ses  desseins  sur  l'humanité  :  «  A  chaque  peuple 
»  Il  a  fixé  le  temps  de  sa  durée  et  la  portion  d'espace 

>  qu'il  occuperait  à  la  surface  du  globe,  obligeant 
»  toutes  ces  multitudes  à  Le  chercher,  à  se  porter 
»  comme  à  t<âtons  vers  Lui  pour  Le  découvrir.  Il 

>  n'est,  cependant,  pas  loin  de  chacun  de  nous.  Car 
»  nous  vivons,  et  nous  nous  mouvons  et  nous 
»  sommes  en  Lui  (*).  » 

Sa  paternelle  sollicitude  s'api)lique  à  chacune  de 
nos  existences.  A  chacun  II  a  marqué  sa  place  dans 
l'ordre  universel,  fixé  la  date  de  son  apparition  sur 
la  scène  du  monde  ;  Il  l'a  pourvu  des  moyens  propor- 


(<)  Act.  Ap.  XVII,  27,  2S. 
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tionnés  à  sa  tache  et  confie  à  sa  coopération 
l'accomplissement  de  sa  destinée. 

Les  créatures  non  intelligentes  olles-mêmes  sont 
l'objet  de  ses  soins  assidus.  Voyez  les  petits  oiseaux 
du  ciel  :  ils  n'ont  ni  à  semer,  ni  à  récolter,  ni  à 
engranger,  votre  Père  céleste  prend  soin  de  les 
nourrir.  Le  lis  des  champs  n'a  besoin  ni  de  travailler, 
ni  de  coudre  ;  sa  parure  dépasse  en  éclat  le  luxe 
<iont  s'entourait  le  roi  Salomon  ('). 

Cliaque  vie  est  tissée  de  joies  et  de  douleurs.  Les 
premières  nous  disent  la  bonté  de  notre  Père  '  li  est 
dans  les  cieux,  et  nous  invitent  a  la  reconnaissance. 
Les  secondes  nous  rappellent  que  nous  ne  sommes 
I)as  ici  à  toujours,  que  nous  passons  sur  la  terre 
pour  y  conquérir,  en  gravissant  les  après  sentiers 
de  la  vertu,  la  félicité  définitive  que  nous  réserve 
le  ciel. 

Si  nous  écoutions  la  voix  des  événements,  tous 
nous  parleraient  de  Dieu  et  nous  porteraient  à  bénir 
son  saint  Nom,  car  tous  contribuent,  directement  ou 
indirectement,  à  notre  bonheur.  «  Diligcntihus 
Deum,  omnia  cooperantur  in  honum  (*).  » 

«  Des  cris  de  triomphe  et  de  salut  s'élèvent  dans 


/ 


t  ■  f 


(')  Matth.  VI,  26,  29. 
{«)  Rom.  VIII,  28. 
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Lorsque 
nous  ne  mé- 
nageons pas 
à  Dieu  notre 
libre  coopé- 
ration, nous 
pouvons  être 
certains  que 
nos  actions 
atteindront 
leur  but  pro- 
videntiel. 


les  tentes  des  justes  ;  la  force  nous  vient  de  la  droite 
du  Seigneur.  Vox  eriillationis  et  salutis  in  tahor- 
naculis  justorum  :  De.rtera  Domini  fecit  (facicns) 
virtuteni  (•).  »  «  Vous  êtes  proche,  Seigneur,  et 
votre  Providence  est  fidèle  à  toutes  ses  promesses. 
Vrope  es  tu,  Domine,  et  omnrs  viac  tuae  veritas  (').  > 
Oti  que  nous  soyons,  quoi  que  nous  fassions,  avec  la 
conscience  que  nous  sommes  à  notre  place  et  que 
nous  y  fournissons  la  tâche  que  nous  impose  le 
devoir,  Dieu  nous  aide,  Il  nous  tient  dans  sa  main 
et  rien  ne  peut  nçus  causer  un  tort  mortel.  «  Justo- 
rum animae  in  manu  Dci  siint  et  non  tanget  illos 
tormentum  mortis  (').  » 

La  mission  qui  nous  est  confiée  ne  s'accomplira 
pas  sans  nous,  mais  pourvu  que  nous  accordions 
à  notre  Maître  souverain,  tout-puissant,  infiniment 
sage  et  infiniment  saint,  notre  libre  coopération,  elle 
réussira  infailliblement.  Je  ne  dis  pas  qu'elle  aura 
le  succès  que  nous  augurons  pour  elle  ;  il  peut  nous 
arriver  de  nous  méprendre  sur  sa  portée  véritable 
et  de  substituer  aux  desseins  providentiels  nos  vues 
étroites,  mal  serviesparlescalculsd'une  imagination 


(«)  Pa.  CXVII.  X5,  16. 
(*)  Ps.  CXVIII,  151. 
(»)  Sap.  m,  I. 
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«mpressée;  mais,  toi  ou  tard,  le  plus  souvent  même 
en  ce  monde,  la  lumière  se  fera  sur  le  chemin  par- 
couru par  nous  et  il  nous  apparaîtra  alors  que  la 
Providence  ne  se  trompe  pas  et  ne  nous  a  jamais 
trompés.  «  0  mon  Dieu,  chante  r%lise,  parce  que 
nous  savons  que  tous  vos  desseins  providentiels  sont 
heureux,  nous  vous  supplions  de  nous  épargner  en 
toutes  choses  ce  qui  est  mauvais  et  de  ne  nous 
accorder  que  ce  qui  doit  contribuer  à  notre  bien.  » 
«  Dcîts  cujus  ProvidcHtia  in  sui  (Uspositione  non 
faltitur  :  te  supplircs  cxommus,  ut  nouiu  (unctu 
suhmoveas,  et  oinnia  nohis  profutura  (onmlas  (').  » 

Est-il  rien  ûe  plus  réconfortant  el  de  mieux  fait       ^^  «enti- 
pour  asseoir  l'àme  dans  la  tranquillité,  quoi  qu'il  "^X^^l^ 
lui  advienne  apparemment  de  contraire,  que  cette  divincengen- 
pensée  :  «  Je  ne  suis  pas  s-ul;  à  la  condition  que  je  ^"^^  ^^  *^°"" 
fasse  mon  devoir,  j'ai  le  droit  de  compter  sur  la  J'unihéT 
collaboration  constante  et  efficace  de  mon  Dieu,  l'âme. 
Entre  sa  Toute-Puissance,  son  infinie  sagesse,  son 
paternel  amour,  et  ma  faiblesse,  mon  ignorance, 
mon  indignité,  il  y  a  une  sorte  de  contrat  ;  à  moi  de 
faire  ce  que  je  puis;  à  Lui  de  «  me  soutenir  selon  sa 
promesse,  afin  que  je  vive  et  ne  sois  déçu  dans 
mon  espérance  ».  «  Susc-qw  me  sernndum  eloquium 


m 


î  i)ï 
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(')  Oraiso.i  Uu  7e  dimanche  après  la  Pentecôte. 
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tuum  et  i-ivam  et  non  confumlas  me  ah  expectatione 
mea  (').»«  En  règle  générale,  écrit  saint  Iternardin 
de  Sienne,  Dieu  n'appelle  personne  à  un  état,  si 
sublime  soit-il.  sans  lui  départir  avec  abondance  les 
ressources  que  réclament  et  la  personne  élue  par 
Lui  et  l'honneur  des  fonctions  qu'elle  a  à  remplir.  » 
Generalis  régula  est,  quod  ([tiandocumque  divina 
gratia  eligit  aliquem  ad  aliquem  suhlimcm  staium, 
omnia  charismata  ci  donet,  quu'  illi  personae  sir 
électae  et  ejus  offuio  neressaria  sunt,  atquc  illam 
copiose  décorant  (*).  » 

Il  plaît  d'ordinaire  à  la  divine  Providence  de  ne 
réaliser  ses  plans  qu'avec  lenteur,  moyennant  la 
coopération  régulière  des  causes  secondes;  Elle 
veut  les  semailles  avant  la  récolte  ;  et  le  semeur 
qui,  aussi  bien  que  le  moissonneur,  collabore  à 
l'œuvre  générale,  aura  comme  lui  sa  récompense. 
Lorsque  les  travaux  de  la  moisson  prendront  fin,  l'on 
verra  desgerbesabondanteschargéessur  les  épaules 
de  ceux  qui  auront  accepté  la  tâche  la  plus  ardue 
et  la  plus  obscure,  et  portées  joyeusement  par  eux 
dans  les  greniers  du  Père  éternel.  «  Euntrs  ihant 
et  flebant    mittentes   semina  sua  ;    venientes    antem 


(')  Ps.  CXVIII,  ii6. 

(*)  Sermo  i  de  S.  Joseph. 
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veulent  cum  ra:uïtatione  portantes  n.aniindos  sues  (•)  . 
1  a-t-il  un  père  assez  dénaturé  *pour  donner  une 
pierre  a  son  enfant  qui  lui  demande  du  pain   un 
serpent  à  qui  lui  demande  un  poisson,  un  scorpion  à 
qui  lui  demande  un  œuf  ?  Si  nous,  qui  sommes 
mauvais,  nous  faisons  déjà  du  bien  à  nos  enfants 
a  conibien  plus  forte  raison  notre  Père  céleste 
répandra-t-il  ses  biens  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
Le  prient  (•)  !  »  * 

Nous  sommes  coupables,  sans  doute,  nous  offen- 
sons beaucoup  le  bon  Dieu  ;  mais  ne  sommes-nous 
pas  toujours,  grâce  à  sa  .niséricordo,  aux  sources 
du  pardon  ? 

U  réception  d'un  sacrement;  un  acte  sincère  de 
repentir  tel  que  l'expriment  le  Confiteor  ou  la  partie 
de  I  oraison  dominicale  où  il  est  dit  :  «  pardonnez- 
nous  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
qui  nous  ont  ollensés.;  un  acte  de  religion,  qui  enve- 
loppe un  désir  de  pénitence,  par  exemple  l'usage 
de    eau  bénite,  le  signe  de  la  croix,  fait  avec  piété, 
surtout  lorsqu'il  répond  à  la  bénédiction  de  l'évêquè 
ou  du  prêtre;  une  humN,  ,:énuflexion,  chacun  des 
rites  religieux  quelati  4olo,ie  appelle  «sacramen- 


Si  nous  ve- 
nons à  pé- 
cfier,  répa- 
rons  aussitôt 
notreofîense: 
la  collabora- 
tion divine 
ne  sera  pas 
inteiiDmpuc. 


(')  Ps.  CXXV,  6. 
(»)  Luc.  XI,  II,  13. 
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taux  »,  -  saiis  doute  parce  que.  dans  la  pensée  de 
l'Églii  qui  les  a  institués,  ils  ne  sont  pas  dépourvus 
d'analogie  avec  les  sacrements  i)roprement  dits, 
d'institution  divine  -  nous  obtiennent  la  remise  de 
nos  fautes  vénielles  journalières  0). 

Nous  péchons  tous  les  jours,  il  est  vrai,  mais  il 
dépend  de  nous  que  nos  faiblesses  n'altèrent  pas 


(.)  Saint  Thomas  d'Aquin  distingue,   en  ces  termes,  trois 
sortes  de  moyens  d'obtenir  de  la  miséricorde  divme  le  pardon 

'"jlï:^i«n;venialispeccaUnonrequiriturnovaegr^ 
infusio.  sed  sufficit  aliquis  actus  procedens  ex  gra  la,  quo  aliquis 
detcstctur  pcccatum  vcniale  vd  explicite  vel  saltem  .mpUcUe. 
sicut  cum  aliquis  ferventer  moveturin  Dcum. 

rEtreo.tripliciratioae.aliquacausantremiss.oncmvemahum 

pecca^r^m;  uno  modo,  inquantum  in  eis  infunditur  gratu  :  qma 
'p      nfusion^rr  ,ratiae  tolluntur  venialia  P"f-"^t  hoc  modo 
per  Eucharistiam  et  extremam  ""ctionem,  et  un.versahter  per 
omnia  sacramenta  novae  legis,  in  quibus  confertur  gratia,  pecca  a 
ZZi.  remittuntur.  Secundo,  inquantum  sunt  cum  -l'q.^o /"«J^ 
de^èstationis  peccatorum  ;  et  hoc  modo  confess.o  general.s  tuns^ 
pectoris  et  oratio  do.ninica  opcrantur  ad  rem.ss.onemj^mahum 
ytccatorum  ;  nam  in  oratione  dominica  pet.mus  :  D'»"^' "obt 
delZ  nost,à.  Tertio  modo,  inquantum  sunt  cum  ahquo 'mo  u 
reverentiae  ,n  Deam.  et  ad  res  divinas  ;  et  hoc  modo  bened.ct^o 
cJscopal^  aspersio  aquae  benedictae.  quaelibet  sac^amentahs 
uSorliio  fn  Ecclesia  dedicata,  et  si  aliqua  alia  sunt  hujus- 
modi  ooerantur  ad  remissionem  venialium  peccatorum. 
"^  .  Ad'nrimum  ergo  dicendum.  quod  omnia  ista  causant  rem.», 
sionem  peccatorum  venialium,  inquantum  inclinant  amma>n  ad 
Totum  poenitentiae.  qui  est  deteslatio  peccatorum  vel  imphcUe 
vel  explicite.  .  S.  Thomas,  3*.  q-  87,  in  C.  et  ad  i. 
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nos  dispositions  morales.  Dès  que  nous  remarquons 
en  nous  une  défaillance,  relevons-nous,  disons,  do 
bon  crmur,  un  «  mea  mlpa  >  et  notre  volonté 
demeurera  fidèle  A  Dieu. 

Prêtre  du  Seigneur,  qui  montez  à  l'autel  tous  les     ,,.,„,.„,, 
jours;  vous  aussi,  âme  chrétienne,  qui  l'y  suivez  en  ^'«^  '='  volonté 
esprit,  offrez,  chaque  matin,  votre  bonne  volonté  h  t  ^''"  *" 
Dieu,  en  union  avec  la  divine  Victime  du  Sacrifice,  fi'T  de  T.' 
et  dites-Lui  :  «  Père  saint,  Dieu  tout-puissant  et  ^'^^'^'^• 
éternel,  daignez  agréer  cette  hostie  immaculée,  que 
j'ose,  si  indigne  que  je  sois  d'être  à  votre  service, 
vous  off^rir  à  vous,  mon   Dimi  vivant,  mon  vrai 
Dieu,  en  compensation  de  mes  innombrables  fautes 
offenses  et  négligences  ;  sauvez-moi,  sauvez  mon 
âme  pour  la  vie  éternelle.  Suscipr,  mnHe  Pater, 
omnipotens   aeterne   Deus,    hanr    mnmrulatam   hos- 
tiam,   quam  ego  indignus   famulas  tuus,   offero  tihi 
T)eo  meo,  vivo  et  veto,  pro  inmmrraUlihus  pecratis- 
et  offensiomhus  et  negligentiis  mois,  H  pro  omnihuii 
cmumstantthus,  sed  et  pro  omnibus  fideUhus  chris- 
tianis  vivis  atgue  defunctis  :  ut  mthi  et  illis  profieiat 
ad  salutem  in  vitatn  aeternam.  Amen.  » 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  nous  maintenir 
dans  la  plus  étroite  amitié  avec  Dieu. 

Dût-il  vous  arriver,  âme  pieuse,  de  tomber  dans 
une  faute  grave,  ne  perdez  pas  courage. 
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Comment 
on  peut  tirer 
profit  même 
des  fautet 
graves,  pour 
le  progrès 
spirituel. 


Ce  n'est  pas  une  chute  qui  nous  perd,  mais  le 
refus  de  nous  en  relever.  «  Peccantem  me  quoMie 
et  non  me  pornitentom,  tormcntum  mortis  cecvlit  siq)er 
me.  La  frayeur  de  la  mort  m'accable  parce  que, 
tandis  que  je  pèche  tous  les  jours,  je  ne  me  repens 
pas  d'avoir  péché.  » 

L'Église  n'a-t-elle  pas  la  hardiesse  de  chanter,  au 
grand  jour  qu'elle  intercale  entre  le  souvenir  de  la 
Passion  et  de  la  Mort  du  divin  Hôdempteur  et  celui 
de  la  résurrection  triomphale  des  Pâques  :  0  mira 
rirca  nos   tuae  pietatis   dignatio  !    0  inaestimahilis 
(UliTtio  charitatis  :  t(t  scrvum  redimeres,  Filium  tra- 
didisli  !   0  'crtc  nerrs.'^nrùm   Adae  prcrnUmu  qitOil 
Christi  wortc  delHim  est  !  0  feli.r  ruîpa,  qiiae  talem 
ar  tanlum  mentit  huhere  mlemptorem  (')  .'  0  Dieu, 
combien  est  admirable  la  condescendance  de  votre 
bonté  pour  nous  !  Quelle  inestimable  effusion  de 
charité  !  Pour  racheter  un  esclave,  vous  livrez  à  la 
mort  votre  Fils  !  Oh  !  oui,  il  fallait  le  péché  d'Adam, 
car  sans  lui  nous  eussions  été  privés  de  la  mort.du 
Christ,  qui  Ta  oxpié.  Faute  bénie  qui  nous  a  valu 
cet  incomparable  Rédempteur  !» 

Et  n'est-ce  pas  dans  cet  esprit  que  le  grand  évêque 
d'Hippone,  commentant  la  parole  de  l'Apôtre  :  «Tout 


(«)  Officium  Sabbati  Sancti,  in  Benedictione  cerei. 
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l'n  mot 
de  Saint  Au- 
gustin. 


«st  profitable  aux  âmes  qui  aiment  Dieu,  dihffentibus 
Deum  omnia  ro^prranlur  in  honum,  »  n'h^^site  r.as  à 
ajouter  :  «  Oui,  tout,  même  les  pëchés,  Omnia, 
etiam  perrata  ?  » 

C'est  que,  mes  chers  Amis,  le  péché  creuse  en 
nous  le  sentiment  de  notre  faiblesse,  rend  plus  sin- 
cère notre  humilité,  plus  aigu  notre  besoin  de  Dieu, 
Il  nous  prosterne,  accroît  notre  reconnaissance  et 
allume  .buis  les  âmes  généreuses  la  soif  do  l'immo- 
lation réparatrice. 

Au  paradis,  Pierre,  le  renégat  pénitent,  Paul,  le 
persecuteurconverti,  Madeleine,  laséductrice  humi- 
liée,  prendront  place,  sans  confusion,  à  côté  de  Jean- 
Baptiste,  le  précurseur  fidèle,  de  .Jean,  le  disciple 
bien-aimé,  de  Marie,  la  contemplative,  et  le  concert 
Jle  leurs  âmes  nous  aidera  à  comprendre  comment 
es  multiples  aspects  que  nous  appelons  aujourd'hui 
les  perfections  de  l'Ktre  divin  se  confondent,  en 
réalité,   dans   l'unité   de  son  substantiel  amour. 
^  Deus  charitns  est  (').  » 

Le  divin  pardon  n'est  pas  une  rtction  pieuse.  La       r  •  k   , 
clémence  du  divin  Juge  n'est  pas  un  manteau  qui  tion  f^it  rélt 
«nveloppe  dans  l'oubli  les  fautes  du  coupable  ou  qui  '"'"""'  '''''- 
^nrecouvreprudemmentlalaideur.L'absolutionfait  péVhf ''  '' 


(')  I  Joan.  IV,  8. 
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disparaître  le  péch<'  ;  elle  rcnuii  l'Ame  dans  l'ôtat  oii 
elle  serait  si  elle  ne  l'avait  point  commis.  I^  pécheur 
converti  n'est  pas  le  forçat  dont  un  Vincent  de  Paul 
porte  les  liens,  mais  qui  garde  devant  Dieu  et  devant 
sa  conscience  une  Ame  de  forçat.  Sous  l'action  de  la 
grâce  rédemptrice,  le  péché  fond,  comme  In  neige 
lK)ueuse  au  dégel  ;  après  que  le  soleil  a  p  iss^î,  le 
sol  raffermi  ne  porte  plus  de  trace  de  l'eau  fétide  qui 
le  salissait.  L'Ame  pardonnée  a  la  candeur  <le  l'Ame 
innocente,  et  la  Bonté  divine  se  miro  on  l'une  et  en 
l'autre  avec  une  m^'^me  complaisance. 

«  Non,  dit  le  prophète  Jérémie,  les  l^i^('M•ic  .rdes 
du  Seigneur  ne  sont  point  épuisées,  ses  gr;.- es  n. 
sont  point  taries. 

>  Elles  se  renouvellent  tous  les  matins,  et  votre 
fidélité,  Seigneur,  est  sans  bornes. 

»  Le  Seigneur  est  mon  partage,  a  dit  mon  Ame  ;. 
c'est  pourquoi  j'espérerai  en  Lui. 

»  Le  Seigneur  est  bon  pour  ceux  qui  l'attendent, 
pour  l'Ame  qui  le  cherche. 

»  Il  est  bon  d'attendre  avec  résignation  le  salut 
du  Seigneur.  » 

«  Il  est  bon,  dit  encore  le  prophète,  de  coller  ses- 
lèvres  à  la  poussière,  en  disant  :  Il  ne  faut  point 
désespérer,  car  le  Seigneur  ne  rejette  pas  pour  tou- 
jours; s'il  afHige,  Il  se  laisse  toucher  ensuite  en 
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raison  de  la  multitiule  de  ses  miséricordes.  Car  c'est 
a  contr.>cœur  qu'il  punit  et  q.rii  frappe  fesenfan.^ 
des  hommes  (*).  » 

Si  l)as  que  vous  ayez  pu  tomber,  u.  dé^esn^rez      v    .. 
pas.  criez  vers  Dieu  du  fond  d.  l'abîme  :  ,  ^^^  .^^^ 
^>e.«neur.  exa.u  .z  ma  prière  :  Dej.oMi,  .;,,„«.; 
^c^l  te,  Dmmne,  Ihminv,  cxmuli  romn  nuam.  /Vêtez 
•i  nies  suppiicationsune  oreilleatteutive, /'/«;,/««,,, 
tmv  iutemlentcs  in   rorrm  <h'jn-rratuj,us  mrae  («)     » 

Méditez  cette  belle  prière  de  r%l,sc  :  .  n,>u   les    ' 
manifestations  de  votre  clémence  envers  les  cou- 
pab  es  et  de  votre  piti-'.  pour  les  malheureux-  sont  les 
chefs-d  œuvre  de  votre  loute-puissance  :  répandez 
^onc  de  i.lus  en  plus  sur  nous  les  t-ésors  de  votre 
ni'  ..ncorde,  afin  que,  attirés  par  l'appàt  de  vos  pro- 
•n-  -,  nous  arrivions  à  partager  avec  Vous  le  bon- 
'"'    «i  '  'îiel.  Deus  qui  omnipotent iam  tuam  j^tnendo 
^'^■r.n:r  ^v  mtscando  manifestas  :  multiplim  super  nos 
vr  :  .     MV..W  tmm,    ut  ad  tua  promissa  eurrentes, 
"'•  'S   '    i  ^.normi  faHns  esse  ronsortes  (»)    » 

iie.iterions-nous  à  demander  à  Dieu  ce  que,  par- 
<lessus  tout,  Il  a  plaisir  à  nous  donner  ? 


(•)  Lam.  Jer.  III,  39.3,. 

(»)  Ps.  CXXIX,  I. 

(')  Oraison  du  Xe  dimanche  après  la  Pentecôte. 
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S'abandon- 
ner entière- 
ment à  Dieu. 
L'acte  d'es- 
pérance est 
un  acte  de 
certitude. 


Puisei!  le 
motif  fonda- 
mental de 
l'espérance 
chrétienne 
dans  les  mé- 


Il  ne  suffirait  point,  d'ailleurs,  mes  chers  Amis,, 
de  ne  pas  vous  défier  du  Père  céleste  :  il  faut  posi- 
tivement, absolument,  fllialement  compter  sur  Lui. 

L'acte  d'espérance,  qui  est  d'obligation  stricte 
pour  le  chrétien,  n'est  point  —  comme  beaucoup 
se  le  figurent,  trompés  sansdoute  par  la  signification 
courante  des  mots  esjioir,  espérance,  dans  nos  lan- 
gues usuelles  —  une  conjecture  appuyée  sur  des^ 
motifs  plus  ou  moins  probables,  mais  une  attenta 
assurée,  une  cerlitudc. 

Dieu  a  promis  le  ciel  aux  hommes  de  bonne 
volonté  :  ce  serait  Lui  faire  injure  que  de  mettre 
en  doute  soit  la  sincérité  de  sa  promesse,  soit  sa 
fidélité  à  vouloir  la  tenir,  soit  enfin  son  pouvoir  à 
l'exécuter. 

«  Comment  douterais-je  de  mon  Dieu  ?  avait  cou- 
tume de  dire  sainte  ïérèse,  lorsque  ses  compagnes, 
la  voyant  à  bout  de  ressources,  en  venaient  à  sus- 
pecter la  Providence.  Il  sait  tout,  Il  est  infiniment 
sage  ;  Il  peut  tout  ;  Il  est  infiniment  puissant,  et 

Il  m'aime.  » 

Ceux  qui  espèrent  en  Dieu,  avec  des  hésitations- 
au  cœur,  n'ont  pas  assez  rélléchi  sur  le  motif  fonda- 
mental de  l'espérance  chrétienne. 

Vous  avez  à  votre  actif,  je  le  veux,  un  contingent 
important  de  bonnes  œuvres,  et  il  ne  vous  est  pa» 
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interdit  fie  VOUS  en  rôjouir.  Mais  qui  d'entre  nous  est  rites  de  No 
absolument  sûr  s'il  est  di-ne  d'amour  ou  de  haine  ?  trc  Seigneur 
Seuls  rinfinitudf^  de  la  miséricorde  divine,  et  le  droit  J""^-^'^"''^- 
que  nous  y  donnent,  à  la  seule  condition  que  nous 
y  croyions,  les  mérites  de  Jésus-Christ,  assurent  à 
la  confiance  un  inébranlable  appui. 

Notre  divin  Thaumatur-e  ne  posait-il  pas  inva- 
riablement a  ceux  qui  sollicitaient  deLui  un  miracle 
cette  même  condition  :  «  Avez-vous  foi  en  moi,  c'est- 
cà-dire  avez-vous  la  ferme  assurance  intérieure  (lue 
je  puis  vous  guérir,  vous  rendre  la  vue,  donner  le 
mouvement  à  vos  membres  paralysés,  ressusciter 
votre  frère  <à  la  vie  ?  » 

Et  l'Église,  la  conlidente  des  intentions  de  son 

divinÉpoux,netermine-t-ellepastoutessesoraisGns 
par  un  appel  à  l'intercession  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  elle  atteste  la  divinité  en  union 
avec  le  Père  et  le  Saint-Es..rit  dans  la  très  sainte 
Trinité,  j>p>-  Doniinam  uostrnm  Jrsuiii  Christmn 
filium  tuim,  qui  tcnmi  vint  et  rcmiat,  in  mntatc 
SjnriiKS  sanrti,  Dots...  ? 

Revenons  donc  aux  prières  de  notre  cat«''c}iisme, 
mes  chers  Amis,  et  disons  à  Dieu  :  «  J'espère,  mon 
Dieu,  avec  une /rrw^- confiance,  que  vous  me  don- 
nerez, pnr  les  mérites  (Je  Jésus-Christ,  la  vie  éter- 
nelle. 
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»  El,  parce  que  vous  ne  pouvez,  dans  votre  infinie 
sagesse,  vouloir  une  fin  sans  vouloir  les  moyens^ 
qui  y  conduisent,  j'ai  le  ferme  espoir  qne  vous  me' 
donnerez,  avec  le  vie  éternelle,  tout  ce  qui  peut 
m'aider  à  l'obtenir. 

»  Il  en  sera  ainsi,  \mr<c  qtte  vous  êtes  infniimnit 
hon,  tout  pmasnnt,  fidHe  à  vos  promesseîi. 

»  Ma  volonté  est  de  vivre  et  de  mourir  dans  cette 
inébranlable  es{>'jrance.  » 


Les  témoi- 
gnages de  la 
Bonté  divine 
et  les  gages 
de  l'accom- 
plissement 
de  ses  i  pro- 
messes. 


D'ailleurs,  n'ai-je  pas  déjà  reçu,  par  un  inexpli- 
cableprivildgedela  Bonté  divine,  cette  vie  éternelle 
dont  je  djmande  à  Dieu  l'épanouissement? 

A  peine  étais-je  au  monde,  la  divine  miséricorde 
m'a  appelé  à  l'Evangile.  Elle  m'a  élu,  dès  mon 
er  .rée  dans  la  vie,  de  préférence  à  la  grande  masse 
au  genre  humain,  pour  me  sanctifier  par  les  eaux 
du  baptême. 

»  Comme  l'argile  est  dans  les  mains  du  potier^ 
ainsi  je  suis  dans  la  vôtre,  ô  moii  Dieu  (')  !  Vous^ 
pouviez  faire  de  moi  un  vase  grossier,  bon  à  jeter 
au  rebut,  et  il  a  plu  à  votre  miséricorde  de  faire  de 
mon  néant  un  vase  d'honneur  destiné  à  orner  vos. 
parvis  éternels. 


(')  Jer.  XVIII 
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»  Ma  volonté',  n'est  ,,our  rien,  mes  efforts  no  sont 
pour  nen  dans  l'octroi  de  ce  r-riviiège,  seule  votre 
miscncorde  en  est  lo  principe  :  Xo,  rolmtis,  n,..ue 
''irrontxs,  snj  miarrontis  est  Thi  («).  » 

«  0  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science  de 
Bieu,  que  vous  éuvs  profondes  !  Comme  vos  ju-e- 
raents  sont  incompr.'hensibles  !  Combien  vos  voL 
sont  insondables  î 

»  Est-il  quelqu'un  ,pu  vous  ait  rien  donné  et  à 
qui  vous  deviez  quelque  chose  en  retour  ? 

»  Non,  Dieu  est   le  Principe,  le  Médiateur,  la 
^m  de  tout  :  à  Lui  soit  la  gloire  à  jamais  («)  •  > 
Mais,  parce  que  je  vous  dois  tout,  o  mon  Dieu 

parce  que  je  ne  pu  is,  sans  inj  ustice,  rien  m'attri buer' 
la  certitude  de  mon  attente  n'en  est  que  plus  solide' 
ment  établie. 

Car,  si  j'ai  toutes  les  raisons  '«  ^e  m,-./ler  de 
mon  instabilité,  je  n'en  ai  aucune  de  .e  point  me 
iier-aljsolumentà  votre  fidélité. 

«  \'ous  m'avez  appelé  à  la  saintet<'..  Vous  m'avez 


(')  Rom.  IX,  i6. 

(')  O  altitude  divitiarum  sapicntiae  et  scientiae  Dei  '  Ou-»m 
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prédestiné  à  reproduire  dans  ma  vie  notre  modèle^ 
votre  divin  Fils.  Comme  conséquence  de  cet  acte  de^ 
prédestination,  vous  m'avez  appelé  à  la  foi.  M'y 
ayant  appelé,  vous  m'avez  justifié.  Justifié  par  votre 
grâce,  comment  pourrais-je  n'être  point  un  jour 
glorifié  ? 

»  Qui  pourrait  s'opposer  à  la  réalisation  de  vos 
«lesseins?  Si  Dieu  est  pour  nous,  quelle  puissance 
nous  résistera  ? 

»  Comment  Celui  qui  n'a  pas  épargné  son 
propre  Fils,  qui  pour  nous  tous  l'a  livré  à  la  mort, 
comment  pourra-t-il  ne  pas  tout  nous  donner  (')  ?  > 

Puissions-nous,  mes  chers  Amis,  ne  jamais  lâcher 
cet  appui  de  notre  espérance  chrétienne  !  La  foi 
reçue  au  baptême  est  notre  première  grâce.  Mais, 
autant  il  est  sûr  que  le  germe  contient  la  plante  et 
son  fruit,  autant  nous  pouvons  compter  que,  si 
nous  répondons  fidèlement  aux  iiremières  avances^ 
de  la  miséricorde  divine,  notre  grâce  se  développera. 


(')  «  Nam  quos  praescivit,  et  praedestinavit  conformes  fieri 
imaginis  Filii  sui,  ut  sit  ipse  primogenitvs  in  muliis  fratribus. 
Quos  autem  praedestinavit,  hos  et  vocavii;  et  quos  vocavil,  hos et 
justificavit;  quos  autem  justificavit,  illos  et  glorificavit.  Quid  ergo 
dicemus  ad  hacc  ?  Si  Deus  pro  ncbis,  quis  contra  nos  ?  Qui  etiam 
proprio  Filio  suo  non  pepeicit,  sed  pro  nobis  o;nnibus  tradidjt 
illum,  quomodo  non  et'am  cum  illo  omnia  nobis  donavit  ?  » 
Rom.  VIII,  24-32.) 
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croîtra,  et  nous  obtiendra  delà  bonté  divine  lagrâce 
insigne,  couronnement  de  toutes  les  autres,  de  la 
persévérance  finale,  (^ui  nous  donnera  de  mourir 
dans  l'état,  sinon  dans  l'acte  même  de  la  charité. 

«  Mnître,  vers  loi  j'élève  mon  âme. 

»  Mon  Dieu,  en  toi  je  me  confie  :  que  je  n'aie  pas 


a  en  rougir  ! 


»  Que  mes  ennemis  ne  me  raillent  point  î  Aucun 
de  ceux  qui  placent  en  Dieu  leur  confiance  ne  sera 
déçu.  » 

«  A(]  te,  Domine,  le  van  animam  meam. 

»  Ihiis  meus,  in  te  fonfulo,  non  crubescam. 

»  Xeque  irrideant  me  inimici  moi  ;  etniim  tmiverai 
qui  sustinent  te  non  confumlentur  (').  » 

Les  largesses  de  la  bonté  divine  se  répandront  sur 
vous,  dans  lu  mesure  où  vous  les  espérerez.  «  Fiat 
miserironUa  tua,  Domine,  sujirr  nos.  quemadmorJum 
sjieranwfis  in  te  (»),  » 

Au  surplus,  mes  chers  Séminaristes,  vous  avez 
un  motif  spécial  de  vous  confier  à  Dieu. 

^  Vous  êtes  appelés  à  gérer  en  ce  monde  ses  inté- 
rêts. Vous  serez  ses  délégués  auprès  des  peuples. 
Vous  n'êtes  entrés  dans  cet  asile  (hi  Séminaire 


(')  rs.  XXIV,  1-3. 

(»)    Ps.  XXXII,  22. 
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Le  privilège  qu'après  avoir  entendu  intérieurement  la  parole  que 
de»  prêtres  jéhovah  adressait  à  Jérémie  :  «  Avant  que  vous 

dans  la  réali-   ,.,         -ji-j^  «• 

sation  de  la  fussiez  forme  dans  le  sein  de  votre  mero,  je  pensai  a 
Promesse.      VOUS;  avant  votre  entrée  en  ce  monde,  j'avais  des 
intentions  sur  vous  et  j'avais  décidé  que  vous  me 
représenteriez  parmi  les  nations  (').  » 

Vous  n'y  songiez  pas,  peut-être  :  comme  Natha- 
iiael,  vous  vous  reposiez  distraitement  sous  le 
figuier,  mais  j'avais  arrêté  sur  vous  mon  regard  et 
chargé  Philippe  de  vous  appeler  à  mon  ministère. 
«  Priusquam  te  rhilippus  cocaret,  quum  csscs  suh 
ficH,  vidi  te  (').  » 

Ne  dites  donc  pas,  en  tremblant  :  «  Seigneur,  je 
ne  suis  qu'un  enfant,  et  je  ne  sais  que  bégayer  : 
comment  serais-je  le  ministre  de  votre  parole  ?  » 

Non,  ne  dites  pas  cela,  car  ce  n'est  ni  aux  accents 
humains  de  votre  parole,  ni  à  l'éclat  de  votre  intel- 
ligence, ni  à  la  puissance  de  votre  personnalité  que 
j'attache  l'efficacité  de  votre  zèle,  mais  à  votre 
docilité  à  remplir  la  mission  que  je  vous  délègue. 
«  Nolite  (licerc  :  xmcr  suni...  quoniam  ad  omnia 
qiiac  mittam  te,  ibis,  et  univcrsa  quaecumqiie  man- 


(•)  «  Priusquam  te  formarem  in  utero  novi  te,  et  antequam 
exires  de  vulva  sanctificavi  te,  et  prophetam  in  gentibus  dedi  te.  » 
Jerem.  I. 

e)  Joan.  I,  48. 
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flaiero  tihi  loqueris.  Ne  dites  pas  :  jo  ne  suis  qu'un 
enfant,  commo  si  vous  attendiez  de  votre  puissance 
personnelle  refflcacit(''  de  votre  action.  Car  je  vous 
rendrai  capable  de  remi>lir  tous  mes  mandats  et 
d'exécuter  tous  mes  ordres.  »  Ne  redoutez  aucune 
opposition,  «  car,  moi,  le  Seigneur,  je  suis  avec 
vous,  Xe  timeus  a  facie  corum,  quia  tmim  pgo  sim... 
dicit  Jhmimts  (*).  » 

Kcoutez  donc  en  (juels  termes  pressants  l'Église 
exalte  votre  privilège.  Lorsque,  dans  la  cérémonie 
de  la  consécration  d'un  sanctuaire,  elle  s'extasie 
devant  le  pouvoir  concédé  par  Dieu  an  consécratcir, 
elle  s  exprime  ainsi  :  «  T)pus  qni  saf-rtilotihus  fuis 
tantnm  prae  rnetrris  (o»tnJisfi  r/rnfiam,  ut  quidqnùl 
nb  eis  (ligne  ne  jx'rfcvtc  apitur  n  tripso  ftrri  rre- 
datnr,  prarsta  supjdicihns  tnis...  Dieu  (pii  avez 
accordé  A  vos  prêtres  une  prérogative  telle  que  tout 
ce  qu'ils  accomplissent  avec  digniléet  sans  luarquo- 
ment  de  leur  part,  soit  considé-n''  comnie  si  vous 
l'accomplissiez  vous-même,  écoutez  nos  su;.plicn- 
tions...  » 

Sondez,  mes  chers  Amis,  le  pi-incii^o  do  vos  es^é-      ,, 

'       i  i  1  Vous   êtes 

rances.Lst-cesnrvousmêmes,roseaux fragiles,est ce  les represen- 

sur  le  bras  du  Tout-Puissant  que  vous  voii?  apDn  vez  ^  **"*'     *** 

'  '     *       ■    Christ,  fils  dft 


l')  Joan.  I,  8. 


Dieu,  sur  la 
terre. 


m 


i 
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Malheur  à  vous  si  vous  vous  repaissez  orgueil- 
leusement ou  vaniteusement  du  sentiment  de  votre 
l)ropre  valeur  î  La  protection  de  Dieu  vous  ost  pro- 
mise, mais  à  la  condition  que  vous  agissiez  en  son 
nom. 

Écoutez  io  psahniste  :  «Éternel,  Dieu  des  armées! 
Qui  est  comme  toi  puissant,  ô  Kternel  ?  Ta  lidéliti; 
t'environne...  Kt  dans  une  vision  à  ton  bien-aimé,  tu 
^  .lui  dis  :  J'ai  ôlevé  un  élu  du  milieu  du  peuple...  ma 
main  le  soutiendra  e'  mon  bras  le  fortifiera.  L'ennemi 
ne  le  surprendra  pas  et  le  méchant  ne  l'opprimera 
point.  J'écraserai  devant  lui  ses  adversaires  et  jo 
t'rai)perai  ceux  qui  le  haïssent.  Ma  nd(''lité,et  ma 
miséricorde  seront  avec  lui  et  sa  i)uissance  se  mani- 
festera par  mon  nom,  Veritas  mca  et  miscrkordùi 
mea  cum  ipso  et  in  nominr  niro  exalUihitur  eornii 
cjus(').y> 

Notre  mission  est  toute  d'emprunt;  nos  préroga- 
tives nous  sont  communiquées  pour  l'exercice  d'un 
mandat  et  ne  peuvent  effectivement  servir  qu'à  son 
accomplissement.  «  Pro  Chisto  hyaiione  fxngi- 
mur  (*)  »,  nous  sommes  les  représentants  du  Christ. 
Vous  êtes  Avez-vous  profondément  réfléchi,  mes  chers 
mieux  que  Amis,  sur  la  signification  de  cette  formule  qu'un 

des     ambas- 


(<)  Ps.  LXXXVIII,  9,  20-25. 
(«)  2  Cor.  V,20, 
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par 
vous,  ses  dé- 
légué». 


usago  banal  a  peut-être  déformée,  *  agir  au  nom  de  sadcur,  du 
^»eu  ».  eh.  i,t  :  le 

L'ambassadeur,  qui  agit  au  nom  de  son  prince,  c*!['»»  ">*"« 
n'a  pas  le  droit,  tant  qu'il  remplit  son  mandat,  de  mUt 
suivre  m  une  idée,  ni  un  sentiment  i)ersonneIs.  Son 
devoir  est  de  s'eflacer,  pour  laisser  librement  trans- 
l)araître,  à  travers  sa  personne,  les  volontés  de  celui 
qu'il  accepte  de  représenter.  J 

Des  honneurs  lui  seront  rendus,  il  occupera  dur*/  . 
les  assemblées  publiques  le  premier  rang  ;  mais,  '' 
à  moins  d'être  un  fat,  il  saura  que  tous  ces  hwn- 
mages  sont  destinés  à  un  absent  et  qu'il  doit,  en 
esprit,  los  faire  remonter  vers  lui. 

Ainsi  en  est-il  du  prêtre  dans  l'accomplissement 
de  ses  fonctions. 

Les  grâces  du  sacerdoce  passent  par  son  àme, 
mais  sont  destinées  au  peuple  chrétien. 

Les  fidèles  l'honorent,  mais  l'encens  de  leur  culte 
doit  être  dirigé  par  lui  vers  Dieu  seul. 

Encore  les  délégations  humaines  ne  sont-elles 
que  conventionnelles.  Il  est  admis  que  l'ambassa- 
deur sora  irai  10  comme  s'il  était  Prince,  que  ses 
jugeihc;nt3  seront  interprétés  comme  s'ils  étaient 
l'expression  Jirecte  do  la  pensée  royale.  En  réalité, 
le  Prince  \.-,  jo!i;t  ^.-,  sinon  peut-être  en  esprit  et 
après  coup,  des  honneurs  que  reçoit  son  délégué;  la 
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parole  de  l'ambassa  leur  no  devient  celle  du  Prince 
qu'en  vertu  d'uno  ratification  p<^stérieure  ii  son 

«'«mission. 

La  délégation  sacerdotnle,  au  contraire,  est  effec- 
tive et  immédiate. 

Je  n'ai  de  pouvoir  dans  mon  ministère  qu'en 
union  avec  le  Grand-Prêtre  unique,  Jésus-Clirist,  et 
par  la  vertu  de  son  action,  qui  reste  la  principale. 
Et,  d'autre  part,  sous  l'action  sacerdotale  du  Christ, 
mon  pouvoir  est  réel  au  moment  où  je  l'exerce  et, 
ne  pourrait,  s'il  m'Hvait  fait  défaut,  être  suppléé 
après  coup. 
SaintPierre       Un  trait  de  l'apostolat  de  saint  Pierre  rend  bien 
et  le  boiteux,  ce  doulde  caractère  de  l'insunisance  radicale  do 
l'homme  et  de  la  toute-pnissance  du  dél«''trué  (jui 
agit  au  nom  de   "Homme-Dieu,  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

Il  y  avait,  à  la  porte  du  temple  de  Jérusalem, 
racontent  les  Actrs  des  Apôtres,  un  m<^ndiant, 
boiteux  dei)uis  sa  naissance,  que  l'on  voyait  tous 
les  jours  demander  l'aumône  aux  fidèles. 

Pierre,  qui  était  venu  au  temple  en  compagnie  de 
Jean  et  s'était  entendu  interpeller  par  le  mendiant, 
lui  dit  :  «  Regarde-nous,  Bespvf  in  nos.  » 

Le  boiteux  les  regarde,  escomptant  une  aumône. 
€  Non,  lui  dit  Pierre,  je  n'ai  sur  moi  ni  nr  ni  argent;. 
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mais  ce  que  j'ai,  jo  te  lo  ilojiiie  :  Au  nom  de  Jûsus- 
Ohnst  de  Nazareth,  lùve-toi  et  marche.  Jn  nominr 
Jcsti  Chrisii  Xazmnii  :  maye  et  ainhuîa.  » 

Aussitôt,  la  foule  enthousiaste  se  i)resse  autour 
du  (haumiiturfer(.,  qui  Jui  lient  ce  langji^re  : 

«  Ne  portez  pas  sui-  nous  votre  admiration  ;  n'ar- 
rêtez pas  sur  nous  vos  regards,  comme  si  nous,  par 
iiotre  propie  [)Ouvoir,  par  hi  vertu  de  notre  piété 
l»ersonnel  lo,  nous  avions  pu  faire  marcher  ce  j.auvre 
boiteux. 

»  Vous  n'it,'norez  pas  (pie  vous  avez  mis  à  mort 
l'Auteur  de  la  vie,  mais  (jue  Dieu  l'a  ressuscité.  Nous 
sommes,  nous,  témoins  de  sa  résurrection.  Or,  c'est 
en  nous  api)uyant  sur  notre  foi  à  son  nom,  ^uo  nous 
avons  pu  rendre  à  ce  malheureux  une  santé  parfaite. 
riri  Isnielitac,  quid  mimmini  in  1m;  aut  nos  quid 
oUumdni,  quasi  nostm  cirlutc  aut  polcslatc  (pieUte) 
feccrimus  kuw  amhulare  ?...  Vus  aulem  Aurtorem 
ntae  interfccisUs,  qucm  Ikus  susntavit  a  wortuis, 
rujus  non  testes  sumus.  Ll  in  fuîe  nominis  cjus.'. 
''t  fides,  quae  prr  cnm  est,  dédit  integram  sanitniem 
islam  in  eonspcctu  omnium  restruiu  (•).  » 


PI 
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(«)  Act.  Ap.  III,  i-i6. 
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CONCLUSION 


Une  double 
pensée  à  re- 
tenir :  rap- 
portez tout 
à  Dieu;  for- 
mez-vous la 
conviction 
que  Dieu 
veut  accom- 
plir par  vous 
de  grandes 
choses  pour 
89  gloire. 


Nous  nous  arrêtons,  mes  chers  Amis. 

Cet  enseignement  relatif  à  l'origine  surnaturelle 
de  l'efflcacité  de  vos  pouvoirs  marque  la  transition 
entre  la  première  série  de  nos  conférences,  qui  prend 
fin  ici,  et  la  série  prochaine,  qui  sera  plus  spéciale- 
ment consacrée  à  l'examen  de  votre  avenir. 

Retenez  cette  double  pensée  : 

Puisque  vous  n'avez  rien  de  vous-mêmes  ;  puisque 
ce  que  vous  êtes,  vous  l'êtes  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  Gratia  Dei  sum  id  quotl  sum  ('),  »  gardez-vous 
de  vous  attribuer  à  vous-mêmes  vos  talents,  votre 
vertu,  le  mérite  de  vos  œuvres.  L'orgueil  égoïste 
est  un  larcin.  Aimez  à  redire,  et  pour  affirmer  la 
vérité  et  pour  vous  habituer  à  vous  détacher  de  vous- 
mêmes  :  «  Non  nobis,  Domine,  non  nohis,  sed  nomini 
tuo  da  glonam,  super  misericordia  tua  et  et  veritatc 
tua.  Nous  ne  voulons  pas  pour  nous  la  gloire, 
Seigneur,  non,  nous  ne  la  voulons  pas  pour  nous  : 
qu'elle  soit  toute  pour  toi,  en  reconnaissance  de  ta 


(I)  I  Cor.  XV,  10. 
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miséricorde  et  de  ta  fidélité  (•).  »  Puis  au  soir  de 
voù-e  journée  de  labeur,  vous  vous  en  retournerez 
vers  ce  Père  et  Lui  direz,  en  toute  justice,  avec  les 
apôtres  :  «  Maître,  je  sais  que  vous  n'avez  pas  besoin 
de  mes  services.  Servi  inutiles  sumus  (»).  » 

Cependant,  vous  concevrez  de  grandes  ambitions. 
Car  «  le  Se  igneur  vous  établit  sur  les  nations  et  sur 
les  royaumes,  pour  arracher  et  i)0ur  détruire,  pour 
édifier  et  pour  planter  (')  »;  «  partout  où  II  vous 
enverra,  vous  irez;  tous  les  messages  qu'il  vous 
confiera,  vous  les  exécuterez  (*)  ». 

Ayez  la  conviction  qu'il  veut  accomplir  par  vous 
de  grandes  choses,  pour  l'exaltation  de  son  saint 
Nom.  «  Fecit  mihi  mngna  qui  potens  est  et  sanctum 
nonicn  ejus.  » 

Lohi  de  vous  laisser  abattre  par  les  épreuves,  vous 
vousappuierez  joyeusement  sur  le  bras  tout-puissant 
du  Seigneur  et  vous  vous  déciderez  à  gravir,  chaque 
jour,  mi  degré  de  la  mon».'-  de  la  perfection. 
«  Beatus  vir  cujus  est  auxj  tm  ahs  te;  ascensiones 
in  corde  suo'  disposuit,  in  mile  lucrymarum,  in  loco 
(locum)  qnem  posiat  ("*).  » 


(•)  Ps,  CXIII,  9. 

(*)  Luc.  XVII,  10. 

(»)  Jer.  I.  2o. 

(♦)  Ibid.,  7. 

(^)  Ps.  LXXXIII,  6. 
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Mon  fils  bien-aimé,  de  l'humble  vallée  où  se  cache 
ie  sentiment  de  ton  insuffisance  et  de  ton  indignité, 
€  lève  un  regard  confiant  vers  les  hauteurs  d'où  te 
viendra  le  secours.  Levavi  oculos  meos  in  montes, 
unde  veniet  auxilium  mihi.  » 

Aie  la  confiance  de  redire  avec  la  foi  du  psal- 
miste  : 

«  Le  secours  me  viendra  du  Seigneur,  qui  a  créé 
les  cieux  et  la  terre.  Auxilium  meum  a  Domino,  qui 
fecit  coélum  et  terr^m.  » 

Tu  ne  seras  point  déçu.  «  Le  Seigneur  ne  per- 
mettra point  que  ton  pied  chancelle.  Il  te  garde  et  ne 
sommeillera  point...  11  est  avec  toi,  comme  l'ombre 
de  ta  droite.  Non  det  in  commotionem  pedem  tuum, 
neque  dormiiet  qui  custodit  te...  Dominus  protectio 
iua,  super  manum  dexteram  tuam.  » 

«  Le  Seigneur  te  gardera  de  tout  mal,  Il  gardera 
ton  âme.  Le  Seigneur  te  gardera  à  ton  départ  et  à 
ton  arrivée,  dès  maintenant  et  à  jamais.  JDominus 
custodiet  te  ah  omni  malo,  custodiet  animam  tuam 
Dominus.  Dominus  custodiet  introitum  et  exitum 
tuum  :  ex  hoc  nunc  et  in  saeculum  (').  » 

«  0  mon  ^  !  s'écrie  Bossuet,  vous  seul  m'êtes 
nécessaire.  C'est  vous  seul  qu'il  faut  désirer,  et  à 


(«)  Ps.  cxx. 
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qui  il  faut  s'unir.  Crains  Lieu,  obscne  srs  romman- 
déments  :  car  c'est  là  tout  Vhommc  («). 

«  Quoi  que  tu  perdes,  ô  homme,  pourv  ^ue  tu  ne 
perdes  pas  Dieu,  tu  n'as  rien  perdu  du  bien.  Laisse 
donc  écouler  le  reste  :  ne  te  réserve  que  de  craindre 
et  d'aimer  Dieu  :  c'est  là  tout  l'homme. 


»  Mais  alors,  poursuit  le  grand  écrivain,  puisque     La  perfec 
Dieu  est  seul,  et  que  l'homme  se  considère  comme  tionsuprême 
seul  devant  Lui,  n'y  aura-t-il  pas  moyen  de  trouver  "*'^"^*"**- 
en  l'homme  un  acte  qui,  d'un  côté,  renferme  tout  ce 
qui  est  dans  l'homme,  et,  d'autre  côté,  réponde  à 
tout  ce  qui  est  en  Dieu  (»)  ?  » 

Est-il  une  question  capable,  mes  chers  Amis,  de 
piquer  davantage  votre  intérêt  ? 

Vous  aspirez  à  la  perfection  :  où  est-elle  ? 

Elle  réside  dans  la  charité,  q  iiest  l'amour  de  Dieu 
pour  Lui-mpme  et  l'amour  de  vos  frères  par  amour 
pour  Dieu.  Cet  amour  bannit  l'égoïsn)e.  Vous  voulez 
donc  donner  à  votre  vie,  le  plus  possible,  la  forme 
d'un  acte  de  charité  et  en  exclure  légoïsme. 


(•)  Eccl.  XU,  13. 

(*)  Bossuet,  Discours  sur  l'acte  d'abandon  à  Dieu.  Il  faut  lire 
en  entier  cet  admirable  discours,  où  se  révèlent  toute  l'humble 
piété  et  le  Kénie  du  grand  evéque. 


264 


EMMANUEL 


Prière  de 
«aint  Augur,- 
tin. 


Cet  acte  idéal,  vers  lequel  vous  vous  efforcerez 
de  monter,  dans  la  mesure  où  vous  aurez  le  souci 
de  votre  amendement  et  de  votre  progrès  moral  et 
religieux,  des  maîtres  autorisés  de  la  vie  spirituelle 
l'ont  appelé  «  acte  d'indifférence  »,  «  acte  de  pur 
amour  ».,  «acte  d'abandon  »,  «  acte  de  filial  aban- 
don ». 

Ils  en  ont  donné  de  multiples  formules.  Je 
doute  qu'il  y  en  ait  une  plus  expressive  que  celle 
qui  est  contenue  'dans  cet  extrait  des  Soliloques 
de  saint  Augustin,; 

Constanter  Deo  (rcile,  eiquc  te  totum  cotnmiite, 
quantum  potes,  Xoli  esse  velle  quasi  proprius  et  in 
tua  potestate,  sed-  ejtis  clementissimi  et  utilissimi 
Doniini  te  sercuni  esse  profîtere.  Ita  enim  te  ad  se 
suhlcare  non  desinet,  nihilque  tïbi  cvenire  permittet, 
nisi  quod  tibi  prosit,  etiam  si  nesnas  (').  » 

Nous  traduisons  en  forme  de  prière  le  conseil  que 
se  donne  à  lui-même,  dans  le  recueillement  de  sa 
solitude,  le  saint  Docteur  : 

Mon  Dieu,  j'ai  en  Toi  une  confiance  fidèle,  à 
Toi  je  me  livre  totalement,  le  plus  que  je  le  puis.  Je 
ne  veux  pas  vouloi  être  à  moi,  ni  prétendre  à  l'indé- 
pendance, mais  je  déclare  qu'envers  Toi,  Maître 


(')  Soliloquia,  I,  cap.  XV. 
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clémentetgénéreux  par  excellence,  je  me  considère 
comme  un  escla-e.  Il  faudra  bien,  alors,  Seigneur, 
que  tu  me  soulèves  de  terre  et  que  tu  m'attires  à 
Toi  sans  cesse,  et  tu  ne  pourras  pas  permettre  que 
nen  m'arrive  où  ma  foi  ne  soit  assurée  de  trouver 
son  bonheur.  » 
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Mes  chers  Amis, 


APPLIQUEZ-VOUS  à  la  vie  intérieure,  avec 
d'autant  plus  de  zèle  que  les  temps  où  vuus 
devrez  exercer  votre  ministère  réclament  de 
vous  une  plus  grande  dépense  d'action  au  dehors. 

Affectionnez  la  solitude  où  Dieu  se  réserve  de 
vous  parler  au  cœur. 

Apprenez-y  à  discipliner  la  langue,  afin  de  vous 
rendre  maîtres  de  votre  pensée. 

Soyez  attentifs  et  dociles  à  la  direction  de 
l'Esprit-Saint.  «  Oui  Spiriiu  Itei  a^untur,  H  sunt 
Filii  Dei  (').  » 

Aux  pieds  du  crucifix  dans  vo  e  chambre  de 
travail,  devant  le  tabernacle,  à  iriiv^rs  les  occ  ipa- 
lions  et  les  distractions  c5e  la  vi<  i^'iquez-v^ous, 
avec  avidité,  énergie,  persévérai  \  jus  entre- 

tenir avec  Dieu,  «  Sine  intermissiotét      «fe  (").  » 


(•)  Rom.  vin,  I4. 
(»)  I  Thess.  V,  17. 
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Ayez  des  mœurs  austrrcs.  Dans  In  mesure  où 
vous  dompterez  vos  passions,  vous  assurerez  le 
triomphe  de  votre  vo^ontd  libre,  l'efflcacitë  de  h 
grâce,  la  sérénité  de  votre  intérieur. 

Enfin,  ne  séparez  jamais  en  vous  ces  deux  sen- 
timents en  lesquels  se  résument  les  aspirations  à  la 
sainteté  :  une  humble  défiance  de  vous-mêmes  et  le 
total  abandon  d'une  confiance  fili^'ien  Celui  que 
nous  avons  le  droit  et  la  joie  d'appeier  Xotre  Père, 
Pater  noster. 

'  Puisse  l'habitude  d'une  réflexion  soutenue  faire  de 
vous  des  convaincus,  des  ajxjtres  sincères,  des  saints 
dont  la  vie  soit  l'Évangile  en  action  ! 

Lorsquj,  prochainement  vous  recevrez  la  consé- 
cration sacerdotale  et  deviendrez  mes  coopérateurs 
dans  la  direction  de  ce  diocèse,  j'adresserai  à  Dieu, 
pour  vous,  cette  prière  dont  vous  ferez  le  code 
sommaire  de  votre  conduite  :  «  Dieu,  Auteur  de 
tout  ce  qui  sanctifie,  bénissez  ces  humbles  fils 
auxquels  nous  conférons  l'honneur  du  sacerdoce. 
Puissent-ils.  par  la  gravité  de  leur  conduite,  par 
l'austérité  de  leur  vie,  se  montrer  supérieurs  à  leur 
âge  !  Puissent-ils,  nuit  et  jour,  méditer  votre  loi, 
avoir  foi  à  ce  qu'ils  méditent,  enseigner  ce  qu'ils^ 
croient,  pratiquer  eux-mêmes  ce  qu'ils  enseignent  à 
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autrui  !  Dcm  mncii,.  atijnum  omnium  auttor... 
super  hos  famuîos  tuos  quos  ad  Prcahyterii  Jiononm 
(ledicamus,  munus  tuac  bcttcdictionis  infumle  :  ut 
ifraritate  uituum,  et  censura  vivendi  prohent  se 
scpinrcs...  :  ut  in  lege  tua  die  w  nocte  méditantes, 
.?<"'  legerint,  credant  ;  q  ,xl  crediderint,  doceani  ; 
-^    J  docuerint,  imitentur  (•).  » 


(')  Pont.  Rom.,  De  ordinations presbyteri. 


D.    G. 


